Google 



This is a digital copy of a book that was preserved for generations on Hbrary shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journey from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we liave taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogXt "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ccci est unc copic numdrique d'un ouvrage conserve depuis des generations dans les rayonnages d'unc bibliothi^uc avant d'fitrc numdrisd avcc 

pr&aution par Google dans le cadre d'un projet visant ii permettre aux intemautes de d&ouvrir I'ensemble du patrimoine littdraire mondial en 

ligne. 

Ce livre dtant relativement ancien, il n'est plus protdgd par la loi sur les droits d'auteur et appartient ii present au domaine public. L' expression 

"appartenir au domaine public" signifle que le livre en question n'a jamais €l€ soumis aux droits d'auteur ou que ses droits Idgaux sont arrivds & 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombc dans le domaine public peuvent varier d'un pays ii I'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le pass6. lis sont les t^moins de la richcssc dc notrc histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine ct sont 

trop souvent difRcilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte prdsentes dans le volume original sont reprises dans ce flchier, comme un souvenir 

du long chcmin parcouru par I'ouvrage depuis la maison d'Mition en passant par la bibliothi^uc pour finalcmcnt se retrouver entre vos mains. 

Consignes d 'utilisation 

Google est fler de travaillcr en partcnariat avcc dcs bibliotht^ucs ii la numdrisaiion dcs ouvragcs apparicnani au domaine public ci dc les rcndrc 
ainsi accessibles h tous. Ces livres sont en effet la ptopri€t€ de tons et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
D s'agit toutefois d'un projet coflteux. Par cons6^uent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources in^puisables, nous avons pris les 
dispositions n&essaires afin de prdvenir les dventuels abus auxqucls pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes tecliniques relatives aux rcqufitcs automatisdcs. 
Nous vous demandons dgalement de: 

+ Ne pas utiliser lesfichiers & des fins commerciales Nous avons congu le programme Google Reclierclie de Livres ^ I'usage des particulicrs. 
Nous vous demandons done d'utiliser uniquement ces flcliiers ^ des fins personnelles. lis ne sauraient en effet Stre employes dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas proc^der & des requites automatisees N'cnvoycz aucune requite automatisfe quelle qu'elle soit au syst^me Google. Si vous cffcctuez 
des reclierclies concemant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractferes ou tout autre domaine ndcessitant dc disposer 
d'importantes quantitds de texte, n'lidsitez pas ^ nous contacter Nous encourageons pour la realisation dc cc type dc travaux I'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serious lieureux de vous Stre utile. 

+ Ne pas supprimerV attribution Le flligrane Google contenu dans cliaque flcliier est indispensable pour informer les intemautes de notrc projet 
et leur permettre d'accMer h davantage de documents par Tinterm^diaire du Programme Google Rccherclie de Livres. Ne le supprimcz en 
aucun cas. 

+ Rester dans la Ugaliti Quelle que soit I'utilisation que vous comptez faire des flcliiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilitd dc 
veiller h respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public amdricain, n'en dMuisez pas pour autant qu'il en va de m£me dans 
les autres pays. La dur& legale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays ^ I'autre. Nous ne sommes done pas en mesure de rdpertorier 
les ouvrages dont I'utilisation est autorisfe et ceux dont elle ne Test pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afflcher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifle que celui-ci pent Stre utilise de quelque fa§on que ce soit dans le monde entier. La condamnation h laquelle vous 
vous cxposcricz en cas dc violation dcs droits d'auteur peut £tre s6vtre. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et Facets ^ un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le fran9ais, Google souhaite 
contribuer h promouvoir la diversity culturelle gr§ce ^ Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres pcrmet 
aux intemautes de d&ouvrir le patrimoine littdraire mondial, tout en aidant les auteurs et les dditeurs ^ dlargir Icur public. Vous pouvez effectuer 
dcs rccherches en ligne dans le texte integral de cet ouvrage ^ radresse fhttp: //books .google. com| 




■^^:^^ 







t- 



\ 



iP 






/' 



I * 



T H £ A f R E 



D E 



M. C A I L H A V A. 



TOME PR E M I E R. 



^MM» 



'^- ' 



T H £ A T R E 

D E 

M. C A I L H A V A. 

TOME PREMIER. 

Prix , 6 Rv. Us deux volumes hnchis. 




A PARIS, 



C U Veuve DvcHESHX, Li 

1 < E s p R 1 T , Libraire , au P 

[ Theoph. Barrois jenQt, 



Libraire, roe Saint- Jacques j 
Palais ~ Royal } 
Libratre, Qoai des Augoft. 



M. DCC LXXXI. 
\Jyec Approbation^ 6* Priyilegt du Rci. 



/ 



-A •» • 4, t. 



k - . t 



« V 



J". 



"TAijaj 



|27FEB.1940 

% OFOXFORfi 



. 1- ♦ 







PREFACE GtNtRALE. 

% 

JLi'ON ieroic, je penfe , un Roman alTea 
int^reiTanc & trcs GOthique , des illu* 
iions flacceufes j mai$ trop menfoiigetes ^ 
qui bercent Un jeuna hofntae , lorfque 
plein de rHiftoiire des Troubadours , en-* 
khoufiafrnd du pas qu'eil faifoienc les Rois 
& fuf'-toutles Belles ,^ftiport^ par le defir 
de meriter un noin idans la carriere des 
Lettres y il prefld reflbr vets k Capitale* 

Sa furprife pourroit 4tce plairante, lorf^ 
qu'une fois arrive dans la Ciib des Arts^ 
& voulant s'y parer du beau tkre d'JEIomme 
de Lettres , citre qu'Il feroit prefque tent^^ 
d'infcrke fur fon frortt, il verroit les Au* 
teurs courn^s en ridicule par des fots in- 
capables deles appr^cier , perf^cut^s pat 
des originaux qui les craignent,y^/(?i^yi^i 

Tome L A 



% PREFACE G^NtKALE- 

par je ne fais quel ratnas de pr6cendus 
Amateurs qui n'ont d'autre m6tice que de 
Ics JInger {i). . ^^ 

Pour rendre TOuvrage dbnt je; p4rle 
trcs piquant, pour en varieties portraits » 
les fituations , les caraderes , les furprifes ; 
ii (eroit aif^ de jetter le principal perfon* 
nage dans Tarene confacr^e a Melpomine 
ic^Thalicy de le fuivrepas.a pas dans 
les divers Bureaux du bel-efprity a la toi« 
lette des Cateaux &c des Madelons du ii6?- 
cle (2) , dans I'anti-chambre d'un moderne 
JDufrefne (3) , a la table enfin de ces Pro- 
tefteurs fi Men peints par Grcjfet {4). 

(t) Jaloufis U finger ne (bnt, je-pen(e, dans auciin Die* 
tionnaiie \ mais ces mots (bnt d'uTage dans la Cociixt^ dc 
lis rendent fi bien mon id^e. 
'{%) Haines des TiicUufisBiiicules, Com. de Molierc* 

(5) Coinidien qai joua le role de Glorieux d*apres nature. 
Deftouckes avoit eu le bon efprit de ponir Con Comte de 
Tufiere 'y mais I'Adeur qui n'^toit pas fait> dUbit-il , ^poor 
£tre malttait^, contndgnit TAuteur a gater le d&ouement. 

(4) Des Prot^g^ fi bas , des Ptote&eors fi betes. 
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C*eft parmi cbus ces perfonnages jcpmi- 
ques & ridicules , que notre Hiros nous 
meccroic bien vite a port^e d'appr^cier Con 
c<£ur & (es talents. N'a-t-il pas re^u de la 
natare un caraftere noble & fier ? n'eft-il 
pas rempli de ces fentiments honnetes qu il 
faut n^ceifairement avoir dans Tame , pout 

les faire pafler dans celle du Spedateur > 

* 
il fe laiflera corrompre par Texemple j il 

obtiendra,a force d'intrigues^ un petit fuc- 

ces qu'on lui vendra cher. Mais s'il efl for- 

tement perfuad^ qu'on ne va jamais a la 

gloire par des fentiers obfcurs ,il fera bien- 

tot forc6 de convenir que la plus belle des 

carrietes litt^raires, la plus noble comme 

la plus difficile , celle qui fait le plus d'hon« 

neur 1 la Nation , la carriere du Th^Stre , 

eft d^formais fermee. 

Tout le monde convient de cette varied* 

Je n'ai que trop acquis le droit de la t6p6^ 

A ij 
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> 

ter , x>uifque, de Taveu: meine des Cbpai^ 
diens (& Ton peut les ciicroirre) ,,per- 
fonne n'» ^prouv^ au Theatre plus de di^ 
douragements. Chaque Auteur dijamadque 
pretend a ce trifte avantage j &; pas ujgi 
B'ofe Clever la voix pour d^rober fes jeunes 
rivaux a une partie des mprtificatioiis qui 
lui ont faitfifouvent toiriber la plume]des 
mainis, Je ne me flatte point d'y r^uffir ; 
mais j'aurai du mbins la gloire de ravoir 
tentd harditnenc coutes les fois que Tocr 
cafioji s'en eft prdfent^e ; &: je demande av 
Public, feul juge.des Auteurs, des Co-, 
jn^diens, des Amateurs^ des Protedeurs , 
la permiffion de lui donner un precis hifto- 
rique des obftacles que mes Pieces ont eus 
a furmdnter , & des chagrins que TAuteur 
a d^vor^s. 

En peignant les tracafleries qui me font 
ime guerre conftante depuis pres de. vingc 
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y &c qui me forcent enfin k quitter hi 
fcene , malgr6 les bont^s dont le Public 
indulgenf a bien voulu m^honorer : que 
dis-je ! en efquifTaxit feulement les perf^-^ 
cuciohs qui me forcent au plus- ciruel des 
facrifices ^ )e ne crains pas de le dire , j'ai 
de quoi faire fr^mir &c les Auteurs qui 
fuivent la carriere du Theatre , & les per- 
fonnes m^me qui la couvrent d'^pines. 
Cependant j'ofe promettre que je ne met- 
trai pas la moindre humeur dans mes nat*^ 
rations. 

Je m'emprefle fur-tout d'annoncer ^ue 
mon deffein n'eft pas de me faire plain«» 
dre : je les connois trop bien les fentiments 
q^'on daigne accorder aux infortunes lit^ 
t^ralres! 

Mofn bur 9 le feul qui puifTe me flatter, 
eelui qui ma donn6 la force de fupporter 
patiemment toutes les injuftices dont j'ai 

Aiii 
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iti la vidime , c'eft de pouvoir les faire 
fervir au progres d'lm Art que jldolatre ; 
c'eft de prouver aox perfbtines les plus in* 
diff^rentes , que le Theatre a le plus preC 
fant befoin , non d'un Protedeur qui fou* 
tienne de pr^f(^rence un Com^dien incri-* 
gant, une Adrice jolie) un Poete louan* 
geur, mais d'un veritable M6ccne qui.^ 
jaloux de fa gloire , jaloux de la gloire des 
Mufes , les FafTe ^galemenc jouir de tous 
leurs droits. 

Je vols d^ja fourire ces petits-malins dd 
profeffion pour qui les perfonnalitds font 
line jouifTance , &: qui pardonnent \ un 
Ecrivain de dire un peu de bien de lui , 
pourvu quil dife beaucoup de mal des 
autres ; ils s'attendent du moins a une am- 
pie moifTon de traits mordants , de (ar- 
cafmes lances contre les Com^diens par 
Tamour-propre d'un Auteur piqu6 : qu'ils 
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tejetcent bie^jVice mon Livre y ils feroient 
fruftr6s dan^leur attente, £h * pourquoi 
done d^clamer contre tels ou tels Adeursl 
Ont>ils plus de talent que de manage i ils 
fubiflent le trifte fort des Auteurs qui fe 
refpe&ent : ont«ils plus de manage que de 
talent ? ils ne valent plus la peine d etre 

Ceux de mes Lefteurs qui veulent de 
rhonnetet^ , de la pudeur , une fiert^ d^- 
ccntc dans un Ecrivain , peuvent me lire : 
je ne me permettrai de nommer un Co- 
xri^dien^que dans les circonftances ou j'au«i 
rai a m'en louer , &: je les recueillerai avec 
foin. Mais dans les fairs que je rapporte* 
rai , & que perfonne , je dis perfonne , ne 
pourra d^menrir , on verra que le Theatre 
eft le plus compliqu6 8c le plus affreux des 
labyrinthes j que pour ne pas perdre inu- 
•tHementdans fes detours^ les trois quarts 

Aiv 
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dc Icur vie, un Auteur, un Adeur,.fon(f 
^galement forces de Fabandonner , ott 
d'avoir recours a des menses toujours in* 
compatibles avec le g^oie y 6c tni^me , a I9 
longue, ^vecle talent le plus mediocre* . 
On verra que fi le Franjois.tient encore 
a fon Theatre , il eft abfolument n^pefTaire 
de faire au plus vite des r^glements qui ne 
laifTent pas la moindre refTource a Tintri* 
gue , a la protedion mal entendue ; 6c 
d'apres lefquels les Auteurs ^ les Adeur$ 
ibient n^cefTairement forces de confacrec 
a l?ur$ pieces &c a leurs roles , des foini 
qu ils perdroient a travailltrunfuccls mo^ 
mentande. Aldrs, le Parterre de la Capitale 
ne trouvant plus a vendre l^chement fe? 
^/viv(? / prendra le parti de redevenir boft 
Juge : la Cour aura des Spedacles dignes 
d'une Reine qui les embellit par fa pr^ 
fence quand ils m^ritent cet honneurj 
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dignes d'un Roi qui veut que fon regne 
foiccelui des Beaux- Arts, comme celui 
de la ftUcitd publique ; dignes 'de deux 
jeunes Princes qyi aimem les talents dans 
un age ou Ton n'aime que le plailir : la 
Nation aura enfin des SpeOacles dignes 
tfelle. 
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L'ALL^GBESSE CHAMPfeTRE, 

Comidic tn un AUt , mili^ dc chants & de danfcs » 
rtprifintU a TouloufeiannU //i/j aufujct de 
la convaUfcmcc du RoL # 

J'habitois Touloure , lorfqu'un MonC- 
tre ofa porter fur Louis XV une main par- 
ricide. Je n'entreprendrai point de peindre 
les alarmes qui agiterenc mes Conci- 
toyens. La Garone fe pique de fentir aufli 
vivement que la Seine;, & fes bords reten- 
tirent de mille cris de joie des que les 
jours d'un Monarque chSri furent en su* 
reti. L'ivrefTc devint g^n^rale j chaque 
Particulier, non content de livrer fon ame 
au plaifir , efp^roit le doublet en le faifanc 



Memoires HI8T0RIQU1$,&C. It 

partager a fes Compatriotes , & en don* 
nant a Tenvi des fetes, comme la tendrefle 
toujours ing^nieufe peuc feule les ima- 
giner. 

J^tois bien jeune ; & dans cet age ou 
Ton ne poffede rien , je ne pouvois difpofer 
que de ma plume. Avec cette foible ref* 
fource^, je puifai dans un coeur Franjois 
la noble audac^ de chanter fur le Theatre , 
mon Maitre , fa convalefcence & Tall^- 
greffe commune. 

Ma piece fut congue, broch(Se, finie , 
rejue en peu de jours : on Tdtudioit , quand 
le D6mon qui devoit un jour lutter avec 
moi fur les Thddcres de Paris , me porta 
les premiers coups, II dida une Parodie 
de VOrpkelin dc la Chine a un Com6dien 
nomm6 Gafparini , qui voulut, comme 
on rimagine bien , ctre jou^ avant moi , 
qui, comme on I'imagine bien encore, y 
r6uflit \ & le Roi jouiffoit depuis fix mois 
d£ la plus brillante fant^ , quand je f^li«» 
citois mes Concitoyens de ce que Ton com-- 
men^oic a ne plus craindre pour fa vie« 
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X.e Ledeur ne verra pas y da moins dans* 
cecte piece , combien j'^cols au-deffous de 
mori^ fujet : j'ai perdu mon manufcric , &: 
je n'aurai point la coquecterie de refaire a 
loifir mon Impromptu ; mais je puis afTurer 
qu'il fut trait^ a Touloufe , comme XotL 
traite a Paris les bons &: les mauvais Ou- 
vrages. La moicid des Spe£lateurs en die 
du bien , I'autre du mal. Mes amis me r6* 
galerent de quelques ^pigrammes ; oh me 
fit meme llionneur d'allet jufqu'aux in- 
jures. Qu'auroit-on fait de mieux dans la 
Capitale i 



CRISPIN GOUVERNANTE, 

Comedic en un A3e ^ & en profc. 

JMLe voicia Paris avec beaycoup , mais 
beaucoup de Pieces fur lefquelles je comp- 
tois iniiniment , & que j'eus le malheur 
de trouver d'un fort mauvais ton , aprcs 
avoir vu, pendant huit jours feulemeht j 
la Capitale & fes Spectacles. 

Une feule de mes productions me pa^-^ 
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toi^oit mdriter les honneurs de la fcene ; 
mais je craignois d'etre f(^duit par Tamour 
paternel. Je cherchai de crcs bonne foi des 
Juges ^clair^s & ftveres qui vouluflent 
avoir la complaifance de m'entendre & 
de m'appr^cier , quand je fus frapp6 a la 
Com^die Fran^oife du jeu favant & na- 
turel d'un Comddien. Bon ! m'^criai - je , 
Ic voila ce Juge que je ' cherche. II doit 
certainement connoitre a fond le m^cha« 
nifme d'un drame : &: le lehdemain je vole 
chez lui avec la confiance d'lin homme qui 
va faire une honnetecd a un homme. 

Monfieur , dis-je au Rofcius , quand on 
a votre talent j on s'int^reflfe certainement 
aux jeunes gens qui brulent d'en acqu^rir. 
— Monfieur , vous ctes bien poll, — Je 
fuis mieux : je fuis vrai. Je brule de faire 
un pas dans la carriere du Theatre , d*y 
obtenir de la glorre, & de la partager avec 
vous. Void une Piece : voulez-vous liie 
faire la grace d'en Scourer la ledure , & 
de me dire natur^Uement fi, en travail- 
lant beaucoup ^ je puis efp^rer de faire tui 
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jour quelque chofe. — Monfieur , jc Cms 
flatt^ de U pr^ftrence que vous voulez 
bien me donner : pafTons dans ihon cabi* 
net. — Je lis. — Monfieur, Monfieur , il 
y a dans cet Ouvrage du vrai comique. 
—Vous m'enchantez i Je lui faure au cou. 
•— Mais nous avons bien des chofes a cor- 
riger. — Oh i je le crois bien : dites , dites 
hardiment. Faut-il tout bouleverfer ? qu a 
cela ne tienne. D'abord que vous entre- 
voyez la moindre difpofition , je fuis trop 
fatisfait. — II fourit de ma vivacitd , me 
donne de tres bons confeils , & m'engage 
a lui rapporter ma Com^die des que je 
Faurai corrig^e. 

Selon route apparence, mon Cen(eur 
croyoit etre d^barrafTd de tnoi .pour long* 
temps. II fur furpris de me re voir le len-» 
demain , avec ce que j appelloisyi Piece , 
puifque je Favois tout-a*faic chang^e , d a- 
pres fes avis. II loua ma vivacit6 j il me 
pria de lui laifler mon manufcrit , & de 
revenir dans huit jours. On fe doute bien 
que je rfy manquai point. 
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Chemin ^ifant ^ je me difbis : £h bkn i 
croyez aux clabauderies des Auteurs: ^ 
les entendre , les Comediens font fans 
6gard , fans complaifance pour eux ; quelle 
ihjuftice i La-dedus je me rappelle avec 
plaiiir les obligacioiLS que j'ai d^ja a man 
chcr ami ; je calcule celles que je vais lui 
avoir. U Uc ma Piece ; elle eft re^ue \ il la 
joue avec i'inc^rct le pins vif ; je lui dois 
mon fucces > .& mon coeur reconnoiilanc 
s'acquicce, auxyeuxderEuropeentiere, 
par une belle D^dicace* 

Tout en m^ditant Tep : tre , j'axrive. Un 
domeftique me coife^S:: nie die: nous avons 
joue hicr a Verfaillts , nousfommes arrU 
vis tard::iln* efi pas jour. 

Je me reprdfence le lendemain. Mot^^ 
fieura la migraine • 

Le furlendemain. Monfiearfait coupe f 
fescors. 

Enfin , durant fix mois conf^cacifs , jd 
fais tous les jours des vifites inuciles a la 
porte de mon invifible^ \J^ malheureux 
mendianc^ ^cabli fur une bor^ie en facd 
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de fon hotel , s'^toit fi fort ^ccoutum^ £ 
ma figure , que , dcs qq'il rappercevoic de 
loin y il alloit fonoer , recevoic mon pecic 
pr^fenc y me plaignoic y haufToic les 6pau-» 
les y 8c mt promectoic de prier Dieu pour 
que je fufTe flus heurcuK un siutre jour. 

H^las ! mon folliciteur 6toit fans doute 
mal avec le del , puifque j'eus le chagrin 
de communiquer mon malheur a/tto/z cker. 
4imz. II eut conftamment des infomnies ^ 
^s migraines. yCai dcs con ^ qui Tempe- 
cherent de me f ecevoir &t de m'annoncec 
qu'il avoir '^gari ma piece/ Vraifembla- 
blement .elle etoic d^teftable : c'eft un fer- 
vice qu'on m'a rendu & au public aufli ^ 
puifque je n'avois pas eu la* patience d'en 
tirer une copie. JMais pourquoi me faire 
perdre environ deux cents matinees a cou- 
rir apres un ma.uvaiis ouvrage > Le valet 
qui m^avoit d^ja dit: nous fommes arrives 
turd y pouvoit ix>ut auffi bien me dire : nous 
avons perdu, votre piece , ou nous la trou^ 
yons pi toy able ^ &. nous ne voulons pas la 
tcprefenter^ . \: , 

LE 
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LE JEUNE PR^SOMPTUEUX, 

o u 

LE NOUVEAU DfeBARQUfe; 

Comedu en vers 6* en cinq Acles , reprefcntie pour la 
premiere fois (i) par ks Comedktts fran(ois ^ U 
X Ao&t /76j% 

JLiA cdlebre Mademoiselle Claitoti Hi^ 

foit : <\ Quandua Autqur a fini une piece, il 

n a fait que le plus facile, w Ah « M^^ CLai^ 

ron ) vous difiez vrai, mais cres vrak • 

Apres avoir perdu deux ans a folliciter 

aupres des Com6diens la ledure de mon 

Nouveau Dibarqui ; apr^s avoir inutile- 

mentiu ma piece chez vingc Saphos fubal- 

ternes ; exc^d^ , rebut6 de faire ma cour 

acentprocefteurs fans credit, j'abandbnne 

fouvrage \ utiB^nediftin qui connoiflbic 

une Dame tres en faveur : cette Dame le 

lecommande a un Courtifan bel efprit ; qe 



(i) Sous le titre de la Prefomptioa a la, modt. 

Tome L B 
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1>el efpric le remecaunBanquierjceBan** 
quier le fait circuler dans le boudoir de 
plufieurs FilUs ; enfuite mon manufcrit y 
de cafcade en cafcad6 y combe chez Ar- 
mand ( i ) ^ qui trop parefTeux , ou crop 
occupy de fa nombreufe famille pour dai- 
gner le lire , Tenvoya chez un de (ts ca- 
xnarades. 

Le Lefteur, quelque mal incencionn£ 
qu'il foic , va trembler pour moi , &x 
apprenanc que ce camarade ^coic Thorny 
me aux cors ^ aux infomnies ^ aux mi^ 
^raincs. Je vole chez lui , je ne le crouve 
point : mais que le Ledeur fe raffure ; 
une groffe Guifiniere eft aflife fous la 
porce cochere dans fonfauuuil a bras ^ 
eUe 6pluche nonchalamenc des 6pinards : 



»Mli**-*i^> 



(i) Tris bon Gom^ien. Louis XV lui demands un jour, 
daiw la galerie de Vexfailles, combien il avoit d*en£ints. 
— Sirt J r^pondit Armand « il ne m'en refte plus que qua^ 
fwiti ; dc il n*exagesoic pas txop. Quand Us ayoient environ 
qttaKKze afis, il Icur hiCoit apprendzc deux on csois roles | 
il leur donnoit un vieil habit de caraAere $ il mectoic fix 
francs dans leur poche » & il leur Hfoit : Alle[\ enfants d€ 
la Mis iami I'majfie^Jhulei (ifigfh 5 &fro£p(r9i^ 



^ S U »» M &C P I E C £ S. 19 

elle me die en ricannant : n^itcs-wus pas 
unPohu ? — H^las \ oui. —-iVir vtnci^ 
vous pas chcrchtr unc piece ! —Hdlas 1 oui. 
/ — Attende\. La-^deflus elle fauille dans 
.|etas d'herbes , en tire mon manufcrk y be 
me le remet ( i }• 

Tout le monde fe figure fans douce la 
mine d'un Auteur fecouanc ^ le long d'une 
rue, les ^pinards dont les feuillets de foa 
ipianufcrit font d^cor6s. 

J'adourois ces ornements bien plus mo- 
4eftes que les vignettes , les culs>de4am- 
pe y dcHxt nos plus pedes almanacbs ibiit 
cnirichis , quand je donnai du nez dans k 
poitrine d'un homme auffi diftingu^ par 
(ts talents , que par la puxet^ de fes moeurs : 
c'^toit M. du Belloy. II qe fe doutoit pas 
alors qu'un Com^dien dut le faire mourir 
^e chagrin ( i ). 



rn'm^^i^xm 



(i) Ceci patoit on conce fait ii, plaifit 5 maU « uae 
fins pour toutcs , je ne dis rien qui ne foit dans la plus eza^e 
•tfait^. Les principaax pcc(onaages de ccs Parades tragi* 
biffleCjoes exiftent eiioo». 

(1) n eft certain qu'avant la x^ii£cntw>xi dc Piffn k 
fCnul/f^. chute ftoit azfang^, 

Bij 
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Je lui raconcai monavencure^aflezpIaU 
famment,*^ ce qu'il mVdic depuis : mais, 
femblable au faineux Garrik , dans le ta- 
bleau ou il s'eft faic peindre encre Thalic 
& Melpomene j ii je fiois d'un ceil , a coup 
sur je pleurals de I'autre. 

M. du Belloy promet de me fervir. Pcu 
de jours apres il lie ma piece aux Com6« 
diens : elle eft re^ue avec acclamation , fie 
mife tout de fuite k T^tude. II ne pleuvok 
pas alors des pieces en cinq zStts^ 

UenthoufiarmecroiiToit^ chaque r^p^« 
tition ; j'^tois un Prodige, &: mon ou- 
vtage un chef^d^aavre : les Comddiens 
en preflfoient eux-mSmes la reprefenta- 
tion. Mais par malheur , un Adeur eiTen-^ 
tiel gagnoit alors de I'argent en province : 
on le pria fort indifcrdtement de la partde 
Meflieurs les Gentils - hommes de la 
Chambre de vouloir bien fe rendre a Pa- 
ris. II eut de rhumeur ; promit, aux Com^« 
diens qu il quittoit y de les rejoindre bien«> 
tot , arriva fans favoir un mot de fon r6le, 
le joua le lendemain d'apres le Souffleur^ 
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& favoura le plaifir de voir tomber une 
piece qui Favoit empcch(5 <!e gagner it 
V argent en Province. 

Grand confeil derriere le theatre, entre 
les deux pieces. Les Afteurs furieux crient 

a rinjuftice, ^ la cabal6 , & veiilent abfolu- 

» » 

menc annoncer la fefebnde repf^fentatioa* 

• • • • 

de la Nduveauti. Un feul s'y oppofe : c!^-- 
toit celuiqui s'^toit promis-de retburner' 
bicn VI te gagner de V argent en Province. '* 
Scs camarades one beau lui faire remar- , 
quer que tna Comddie avoir er6 applaudie 
jttfques -vers le milieu ; que le Public avoir 
iti indifpof^ par la longueur exceffive 
d'un enrre-ade ( i ) i que novice dans 
Tart des repr^fenrarions , je n'avois pas 
donn6 un feul billet ; que ma piece avoir 
cnfin ^ce entendue jufquau dernier vers ; 
que la pluparr des Drames , aujourd'hui 
Fcrnement de leur repertoire , avoienc: 
iprouv^ une chute plus marquee , & s'^- ■ 



^»— *M»^l I <■> * MMi^—i ^— ^Mf— ^— ^— KIWia 



( I ) II dura prJs etc demi-heurc. Un A^etii qui devoif-pa- 
xoitre aa trdifii^me Ad« , ne fut s'habiller qa'^ la findu (e^ 
icmd , aoyant ^ac c'^toic cacofc Ic pilemier. i 

B ii] 
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cedent rekv^s.Leccael fuc inexorable . U^ 
fc^cint que le ' Comic , le Marquis j le; 
Di^c , le Pyrincc un tel , ^toient moneys 
danS; fa loge pour le f<£licker d'ecre; d^ba* 
rajOr^^d^un r6le d^ceftable > &: pour lui dire; 
qu^ les Com^dieas fe deshonoroient en^ 
dcMtfoaac ^pareilUs rapfodies ydepcrcil^^ 
Ics platitudes y de parfilles • ^ « II me voit,- 
il yieiu; a mo\ , il me plaint ^ le Bourreau i - 
& prend lapofte pour 7\\tt gagnerdc Var^ 
gtnt en Province. 

Aurifacra fames. ^ 

' \ I / • • . • • • " • • • '.*• • • • 

Je uis une infinite de peclces gentilleC- 
fes dans ce gout , qui m'ont ^t^ d6voili6es 
pat des Inities ; elles amenetoient n^cef- 
fairementdesperronnalit^s & des details 
ttoprdvohauc$# J'aime bien mieux me rap* 
peller les encouragements flatteurs que me 
prodiguerent ^ fans me connottre | les Lit* 
t^rateurs les plus diftingu^s. Le (pir meme 
lis me firent dire ou m'^crivirent de ne 



i*«»M*MhMMWi«aMii*ki<iMM*MMiidMi*Mi^M^ 



Xi) Le$ iactines nous (auTctoiit AcCoxxsa^ reiUitti <tcs hor-*. 
rears tropr^p^c^cs, OH ttopfii/tidkafcs. ^ » 
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pas me tebuten Parmi ces confolateurs 
itoient M. de Saime-Foix , le perc de TO- 
raclc Sc des Graces ; M. de Pont de^ Vcflt , 
Auteur du Fat puni , du Somnambulc ^ 
du Complaifant ; & M. XAbbc Reynal , 
fi bien connu depuis dans le monde entier, 

LE TUTEUR DUP£> 

Comidie en dnq A8ts & en prcfe , reprifentie pout 
la premiere fois fur le Theatre de la Nation {i)% 
lejo Septembre lySS* 

V^ E T T E Piece dtoit en trois Ades , lorf- 
que B^lecQur (i) la lut pour la premiere 
fois a (cs camarades ; elle fut re9ue avec 
eathoufiafme. Ge petit fucces ^chauffa 
mon imagination. Je m'^levai jufqu'a cinq 
Ades. La feconde reception fut encore 



(i) Je fois le premier qui ait donn^ ce dtre a la Com We 
£raa(ox&, comme on le verra dans une Lectre od les Com^ 
diens m*en remercienr. 

(i) On eft conyena dans le monde dc dire Grandval ^ 
MadempifcUe CUurm^ frMUe^ Madame TrhilU^ to* 

Biv 
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plus brillaiite. Voila /e ^au. Void le laid^ 

- » • V » 

( On indique une repetition , les roles i la 
main : un Afteur fe fait attendre une heure- 
& detnie ;-il arrive avecH air d'un homme 
accablie-^^ous le poids des myrtes qull 
sieut de cueiliir^Ii^^^'a pasferme Vizildc 
In nuUj il (ivoit Qublie net la repetition : 
il fait'unfi l^gere "excufe a fes camarades, 
Ut foh role d une voix ^fcinte. Mademois 
fclle Hus^ placde a Got6^ de liii, ne Ten- 
tend point, & le prie de reGoiftmencef la 
phrafe. — Ah { l^on ne ni emend pas ; cela 
eft for t plaifant I'^cfaUr-il aujfi reconu 
mencer cette belle fhrafer? Qiioi^ cette 
fubtime phrafe, Quoif .,.11 boada,^ ifut: 
fe jeccer' dans on f;iateuil aii fond de' la 
falle , & ^Iteic Vy endtfrttiir ^ quand un 
peffonnage bien pliis interefFantque moi,; 
vine captiver Tatt^ntten de naes -fegeth 
C'^toit iin chatr : - . 

•' Le nouvel ACteiir ^ 'pard d'une belle 
fourrur-c blanche S(;d'une queue biemouf- 
fue i fc montre fur uii toit alipies dbne 



y^ 
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. ■ < • ♦ 

nctreJ SouJaih* i aflembl^e eft en Fair ^* 
mon dormettr aufii. "^Mihef^miriei ! -^ t/)t 
/tf/ /votci tafcene. — ^ J^yfuis. — ^ ^l^'/7 ^yf 
jrt?// / — -4 votti Mademoifellt *^ *. — 0^^ 
y^i maitres "votit le rcgrcttcr / '— A toL ' 
— O/// , pdur mon 'beau rdte qiii iCa pas 
vingt lignes. -^ Et le mien qui a yin^t 
fages^^ x^efi bien ph. -^ Minei ; petit , 
petit ! Minit bien plus heiiteinc que moi, 
s^chappc. Enfin , moiti6 chat ^ moitid 
foitrrure , moiti6 queue , imoiti^ rSle , 
tfn-acheve la r^p6tition j on^fe regarde ; 
on fe die des epaules^que ma Piece eft' 
d^tcftable: Je fors di^fefp^r^. 

• ' Le four inSme f Aftrice a c^i j'ai: donn6 
le principal role, me te rend/le le re*' 
prends rdfpei&eiSEemerit & je v^s tr^s 
rcfpedueuretttenit le pr^ffentet'S "Mada-^ 
me ***, qui le refufe. ' ''^ 

• Et je prie pius Tefpefikueufdtnelit encdre 
tine troiireme^^drice de votiJoir'bien s'en 
chirget 5 eHisI tafe^ r^pond que Mademoi-^ 
i^le*^* * i^'dydhtpas youlufaire iitt habit 
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d^Ama^one pour une piece qui doit tomhcri 
i(t mem raifott exifie pour elU. • . • 

Ec un ordre de M. le Mardchal de R*. 
commanded a la premiere Adrice qui a re* 
£\x(i le joIq, de faire^ a fes ddpens, un 
habit a cdle qui Tacceptera. 

£t les Com^diens s^afTembienc : les uns 
veulent qu'on me rende xnoa manufcrit ; 
les plus polls ddcidenc que , puifqu on a. 
eu la foiblefTe de recevoir une mauvaife 
Piece y il faut fe dormer le plaifir de Ten* 
tepdre fiffler* 






£c je porte ma Com6die chez le Cen- 
feur > il me la rend avec cette approba- 
tion auiGpooipeuCeque fatisfaifante : Per^- 
misdc reprefcHter/ur Icj^rand Theatre des. 
Boulevards. C'ifft chcz Nicc^et qu il vou- 
loit dire. 

, Pput-ccre.^ft-rCC ici. le moment de faire, 
cQunoitre a mcs Ledeur$ une efpece de 
Mor^Ki ^ch^ppie a 1^. de Rcaumir 6C 
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a M*4e Bi^Qfi. Ccc animal eft bas, t^doi^* 
[>anc s ii vit de biUecs ile parterre ^ il (iffie ^ 
cu bat de^ mailns a comraandement ^ il fe 
npmtne Cabaiettr. Dans le temps 01^ mon; 
Tuteur dupi ^toit iL bien baiotd , un de 
ce$ Monftres ^lepius fametix'.qui et^t exiftd 
depuis iongrcemps ^ ^tbit dans ta force de 
fon %«41 tegorgcok d'cmbonpoint ; aqffi 
^EQitril penfiomi^ . de pbis idb - ctnquante 
billets pat; y)ur:, ique Uki^gifbieDe tenir 
aljc^rnatiVetoent. de ores grands' Afteurs^ 
de tre^i bdles; rAdricei. 'i des Auteurs 
tfes FatneuxviaQs^comptfib les Debutants '; 
les Debutantes ^ le$ Pifectes nouvelles qu*il 
^toit cbargd d'appkudir & de fi^er ea 
Qi^nxe^tetops^par diffdcentS' partis. Un de 
fys pefds nourcjtciers , titi^onicent da roltf 
qall a^oitjda^fi :mlPii(^'^ MchaA:ontris 
moi I'ti/^c^M/U. le lAit blen^ui'£aic des eti-^ 
droits ^ par Jfsi[^u<tls jlpbuvoit m'attaqiler , 
ic lui\':^0igi^J pour champ it batailla 
XAntr^ (}u:moitrnt Pr^cbpe^hn attendant 
qu'il s'^fqfiinat dans: le -parterre. : Motrtf 
Mc7/zj^rey»cg»itt6icatnkdnnile dt fa okn- 
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mifQoii f je ie:c&erchai pendant long* temps - 

pour liii faire part de ma reconnoiflance ; : 

ehfih > las de (ne pouvair lo^ pmdre ^ & 

croavant 4ans le foyer de la Com^die plo* 

£eur$jde;fes Prot^gds , plufieurs de ies 

Protedeursi^ Jefus^ euxai &:Je leur ^s a 

bftute.vbix; : ^ Meffieors ^ vous connoifTez' 

f« par(:icttU6refr[ent un iei :• fdtes'^lnoi: le^ 

M:piai^ri kie dlui sdii:^ qiie^ je ne faurois ea 

!«f«u:e .naoxi^iieiifibnnaire , parceique la 

c«c Gafohne nefut jamais le Pactolt ; maisr 

f d^oa ftotrefPrpvittce hous4ivaa« naturel- 

€(;|«ment.aflezl de: calenc pcmr la danfe ; 

^ & s'il yentimfefeire ranjiti^d'accepter 

ft jinc de imfis le^orii , TOurs le mienx men* 

;;trd'ne.danfcra?pas-fiHen jcjue lui*>. Oa 

Y6le ; on lui rapportft^mion cotopliment* 

II me faicrdiir^ te lendemainr qud^ je Cms 

tfifiS&t d'lihfpays ou Von t^lefit ; mais 

qa'il;eft mon ami , ^ q^'il me le prpuvera 

«CiHi:epr6(encatbrisdem4 Piece ^fij^ ve^^x 

hti^onficr Jcs MUeii. Je rdponds que je 

BC. fuis pas d'hntpeur a payer fon (bnpen 

-nil eft facHttDn^^ns dodte y d'avoir de 
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l^areHies fc^nes ; il eft ddfagr^able de les 
|)iiblier: mais comme Ton empoifonne en 
France. tout ce qui a rapporc aw^ gens de 
Lettres , je fuis .iorc6 de configner ici la 
y6tjit6. Le Monjire j fes Proc^g^s , fes Pro* 
cedeurs, laperfonne qui m'a parid de fa 
part , vivent : fi j'ai outr6 la moindre cir- 
conftance , lis peiivent hardiment le dire ; 
ils le doivent meme. 






Cetce avencure fit du bruit. Pour ddcon- 
certer tous les^ animaux crachants , tou(^ 
Xa&ts , ^termiants & reniflants , on donne 
ma Piece fans Tannoncer ; & au grand 
^tonoement des trois quarts des Adeurs> 
furwcout au mkn , le Public tdmoigne la 
plus grande fatisfaflion. 

La cabale qui, le premier jour , avoir 
cri6 a la tricheric ( i ) , rdunit toutes fes 
forces le fecond : elie o£fre des billets a 
quelques jeunes gens de maconnoiffance; 



(x ) C^toit ce jottt-U, dans les foyets^ le cri de TiUaftie 
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ceux-ci crouvent fort plaifant d'apfdaud^r 
h Piece &ux d^pens de mes ennemis (i)^ 
/on fucces eft confirm^ : on la juge digne 
des honneurs du Louvre* 



£Ue ti\xSvt (i bien a Fontainebleau , que 
M. de la Touche > Intendanc des Menus^ 
me cherche dans un coin ou les Machi^ 
niftes m'avoienc , par grate ^ permis de me 
placer,, &(, ipe pr^fenje .fun le Th^itrow 
Noiiibre d^Attteurs peuvent fe vancer d'a- 
voir ^t^ fec^s, careff^s, penfionnds par la 
£x>ur > moi, }e me glorifiede ma prdfeor 
facion ^ unique dans ce genre. - —^ 

Je revole a Paris j je crois j ]ov!k de 
inon fucces : j'efpere qu'il en aura impoi^ 
aux ennemis de mon Ouvrage. Oh i comtn^ 
je cue |:rompois. Madame i?^/^^<72^;^ me die 
aToreille: « ne forcez point ^ on veut an- 






(i) lis ontimgulietement pri« l^r levanche a la premiere 

tepr^cntanon der£goi(xne.Ua lieauae appcend que j'ai conr 

fi^ trois billets de panerre a M. de Su... 3 il va les loi dcman* 

id : \m pipmet de les placer en des mains fndiiigentes , ^ les 

cmet a des laches qui ^ «•««•.,.«.. . 
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c( noncer votre Piece pour la derniere fois : 
«(oa n'ofcra pas en vocre prdfence. » On 
n'annonce pas efte&ivement la derniere re^ 
pr^entation ( i ) : mais on TafBche. Je cours 
chez quelques Com^diens ; voici leur fu- 
blime r^ponfe : Unc autre fois ^faites tous 
ies rSUs egalement ions. 

D'honneur JefoufFrekpromener fi long-> 
temps mes Lefteurs d'indignic^s en indl- 
^nit6s : vice, vice , nos botus defept lieues^ 
pour nous ennuyer moins fur la route. 

Un an apres , je demande qu'on repren;- 
ne ma piece » & Ton me r^pond par une 
lettre figure Brifard^ Privillt , Bcllc^ 
coufy MolU yC^on me prie d'atcendre uti 
temps {^us favorable. Nous Prions alors 
dans rhiver 

Vn an aprts , je parviens h, int6refi]ec 
M^leMar^chal de R * * pour la piece. 
M. le Mar^chal (e rappelk k pkifir qu'elle 
a fait a la CouSr, il charge plufiears fois un 

"' . . i 7—n — T V* 

( x) fi&ai$ I ce tk'ixQit , ;c ctois « ^ae la icptieme* 



/ 
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xies Afteurs de la faire jouer. Get Adeur 

n'a qu'a dire un mot : il n'en fait rien. . t^^ 

»*• •'• • ••• •• •• •• •* 

/ 

l/n an aprh , M, le Due de F * * rc- 
commande ma piece a tous les Com^diens, 
.& veut abfolument qu'ils la jouent \ ils le 
prometceot ,& n en font rien. . • 



• • y 



Un an aprhs ^ M. le Due de F * * im- 

4patient6 de tant de promefTes inutiles^ 

donne. des ordres a la Com^die ; elle lui 

rdpond paruti grand & beau M^moire out 

.elle tache de prouver qu'on ne doit pas 

.donnerma piece. Je Taivu ^ ce Mdmoire^ 

iign6 de tous les Com^diens fans ex<iep- 

tion. Le foir je veux faire des reprt^ches a 

Fcuiliu J qui me rdplique affez plaifanir 

ment, vous ave{ etc bien cipnne en voyftnt 

que tous les Comediens .Frfinpis JavQient 

Jigner leurnom ! • . . • . . - . . 

Ceci eft encore bien long y multiplipn^s 
les lacunes , doublons le pas»/ ». » • . 

m 

• • • t, ^ ^ • • 

/ rois 
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Trois arts aprhs Ton paroit s'occuper fd- 
tieufemept de ma piece ; & Ton me pro- 
cure la dodce Taris&9:idri de la voir peii- 
dant trois ans(wx\c repertoire de prcfque 
touces les Temaines.. Voila ce qui s'appelle 
filer le plaifir. . .» . • • • • • 






Trdis arts aprhs , an k' reprendenfin : 
le Piiblic TaccueiUe avec la plus gfcandi 
hontL LesComediefii5£epcomectentbi^ 
de he la pas oubliet :.mais aujourd'liiii't^ 
de leur aveu , ils ne laT^ViWitp^s encore i 
& toutes les fois '. qu ils la jouent y t*efik 
toujours d'apres 16 SoufHeun £ii quictanc 
la fcene , ils fe difeht : Comme ngus 'aM>ns 
tit applaudis ! Comme III pitcc dfaitrkrt / 
Comm^lt Parterre faiitoit dt plaijirKMts 
amis ^ donnons ctttt Comidicdd temps.in^ 
temps pour Id favoif enfih. — SdnsdSute^ 
rien n*efiplusjufte[i). r ; . > 

H^las I pourquoi fa^t-iji que je nV^i^ 
les remercier que dtf prQjfet,? , - : r> 



■■ 



(i) Ce fenc ieurrpiDpzes'mdtsVje 'ticfais que les Coi^l^ 

TomcL G 
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LES £TRENNES DE L'AM0UR.» 

I 

Comedie-Sallei en un A3c ^ miUe dc chants & dt 
danfes , reprcfcntie pour la pnmiert foisfur le 
• Thidtn dt la Noiion , U premier Janvier iy€^. 

Vj £ t t e piece ) fi ronpeuc appeller aiafi 
rouvrage d'uh momenc , fuc pr^renc^e a 
la Com^die par Bellccour. EUe parac 
charmantc : aufli devina-c-on £nement 
qu*elle ^coit du petit Poinjinet , Tefpoir de 
V Oplra-comique , du theatre SArmide , & 
He \2./cene Franfoz/e. Mais comme les ou- 
:vrages charmants ne fauroient etre trop 
^tendus , on trouva la piece trop courte. 
On convint qrfil fcroit die a TAuteur dy 
njQuierun rSle de Gafconx & Tonfe f^para 
ians recueillir les voix. 
,^ ' Jitois certainetnjent mieux en fonds 
que rilluftre P(7zVi/&^r, pour enrichir mon 
kkef-d*iU^re ^ de quelques fandis ^ dc 
quelques cadedis ^.^c quelques eh ^ done i 
mais mon e(prxt ma] .adroit ne put Jamais 
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r Juffir a mettrp en ufage un confeil bon , 
fans doute, puifquil 6coit dide par la Co- 
mddie en corps . & I'aimai mieiix attendre 
qu'elle eut oublie jufq^u'au ticre de la piece. 
Je n'attendis pas long-cetnps. 

Elle fut lue pour la feconde fois par 
Pnvillcy telle qu'elle ravoitdte deux ans 
auparavant* Les efprics ^coienc cljang^s , 
mon ckef'd^ixuvre fut trait6 de manchc a 
ballet 5 titre que j'ignorpis encore , & la 
plupart des billets difoient qu'on Taccep- 
toit , parcequ'il ne demandoit ni frais , ni 
longues dtudes. • • » 



Mon man6hc a ballet ne fut point r^- 
p6t6 : la veille de fa repr6ferjtacion^ oja 
ne favoit pas encore qui joueroic le r6le 
de Zirpke&c celui de Lindor ( i ). Belle^ 
cour avoit beau dire que les pieces a bluet- 
tes avoient befoin d'etre mieux foign^es 
xjue les autres ; on r^pondoit fagement : les 

mmmmmmmm^ ■ , ■ ■■■ ,. ...i ■ ■ ■ ■■ ' ■ ■ ■■■■ ■ m . 

(i) Mademoifelle Fanier cm la complairance de les ap- 
ptendxc toos les deux en viDgt-qoatre heitrcs. 

9v 
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ripiiitions font inutilcs pour une rapfodic 
dontiacMtccftccrtainc • 



Le Ledeur remarquera qu'un de mes 
perfonnages entre en fcene avec FAmour^ 
en feignant ^Annoncer pour le lende- 
main : mais le Kain avoir jou6 dans la 
premiere piece , il avoit ith fort applaudi, 
il vouloit Tctre davantage , & Ton ne put 
jamais TempScher de faire I'annonce , au 
rifque de donner im air de gaucherie a la 
Nouveaut6 dcs les premiers mots , & de 
la livrer aux fifflets. EUe ^prouva un fore 
ccmtnure. • . •'.•..• / • \ 



Je fus dans la loge d'un des principaux 
Adeurs , je lui fis honneur du iwcc^^ de 
la piece. Oui , me r6pondit-iJ , cctte dro^ 
Uric a fait quclque plaifir ; mais Ji vous 
voule\ qtion la donne Us beaux jours , il 
faut que vous renoncie\ a la part d^Auteur. 
Les debuts de Madame Vejiris nous rapm^ 



STJ1L MBS Pieces. 37 

fortent dc V argent , mcs camaradcs nt 
yculcnt pas que vous en profitie:{. 

A C C E P T 6. 

laCs Com^dietis rexnplirent la moicid 
du Trait^ avec Texaditude la plus fcrupu*- 
leufe. lis ne me jouerent pas a la v6ric6 
les beaux jours ; mais ils me firenc la fa- 
vcur de ne pas rejetter mon facrifice. I^es 
pedes pr^fencs entreciennent ramici^ ^ 
comme on va le voir. * • . . • 



Je veux faire quel^es repr^fentations 
fur Ti^change des jours. Onm'annouce, 
pour me confoler^^z/'o/z nemcjouerapas dit 
tout. Je dems^nde pourquqi ? On me r^ppnd 
f^chemenr, lesbalctsdc votre piece font fur 
de$ airs dc t Opera y fir les Dire3eurs oat 
obtenii un ordre du jRoz qui Lafupprime. 

Je plaignois de tout mon coeur les Ac-- 
teurs didamants , de la tyrannie qu'exer- 
9oiQnc fureuxles^oE^//r5 chantants. Leuts 
genres fe font hien rapprocli^s & fouvent 

Ciij 



/ 



• r 

f? Memoir Es itrsTORfQUES 

co'nfondus , me difoi^je tout has ; Fuii 
declame qiiand il croit chanter , Tautre 
chame quand il penfe d^clamen La )a- 
loufie de talent s'eft vraifemblablement 
fburde dans ces deux corps* • « • • 



" Le Muficien qui avoit compof6 les airs 
de> Etrennes dc I* Amour ^ fe moqua de- 
ma limplicitd , &: me conduifit chez le 
Diredeur deTAcaddmie deMufique. M/ 
Fr/Wjindigne dela malhonnetetd qtfon* 
lui ptetoit , obticnt un ordre qui force* les* 
Com'^diens a coiitinuer les rept^fenta- 
rions de la piece. Et deux jours apres fai 
rhonh^tetd de la retirer. • . . . • 



" r 

•^ Gette bagatelle^a 6t d reprifequelquefois, 
mais de mamere a mooter Tenvie de la rede- 
i!iander,quoiqu'elle ait toujours iii applau- 
diet Les Au^eurs du Journal des Thedtres 
cmt dit qu^iFle avoit eticompofee dans le 
gthfegracUux^Ojcuecdans le genre lourd^. 
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LE MARIAGE INTERROMPU, 

Comcdie en irois A3cs & en vers j rep AfinUe pour la 
premiere fois fur 2e Thldtre dc la Nadon^ U /o 
Avril fy^$* 

J 'a y o I s d'abord compof^ cetxe Com^ 
die en cinq ades : je la lus a des Littera- 
teurs qui en furent contents^ enfuite a Pri^ 
yillcy & a M«« Priyille ^ a M°» BclU^. 
courSick fon inari.. Tous en parurent en- 
chant^s : elle fut lue le lendemain » 6c 
rcfujec. 

Le foir M. de S^u * ^ foupe chez un Co* 
oi^dien; on.le croic mon ennemi par la 
feule raifonqu'il eft.hon^me de lef tres.: on, 
s'applaudit du refus de ma piece. U f<^^cj:ie 
contra cette m^chancetiSf ^ &: m'avertiii:.: : 

• • • • ■• , • •. •, • ' « ' 

Je r^duis ma CoQiedie en trois %Q(St » 
pour >voir le droit d'etre lu tme feconde 
fois. L' Adeur chez qui M.de Sau^*avoit 
foup^, luidit qucjafuisloindcman compte^ 

Civ 
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fisjcrpenfc U ttnir. La piece eft fincof e' 
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.\ . 

~» • « • * 



Je prie Previllc de me la rendre , cette 
malheureufe piece : je veux vite la faire 
ritipriSef "av'ec une-Pp^iface , oi je d6ve- 
tef<pdl:W Ifes menses qu-on a employees 
piau^ k ^fetter , & ou |e ferai part aii Pu-- 
bk^Ciife 3ciik ^ceritiis 'exquifes qui fe font 
pflflfif «S a oe fn jet d4ni W foyer & dans la 
faile ^aflbmblie ',i ^'^pfefence da S6hae- 
comique ( i ), Le lendemain on ne relit 

pas la;pietevipa.i^ 'feti^'^ft^'^f^tf- • •-•*.• 

« • • • 



4 tsmi^du Manage infer fompu arrive. 
Noa*j^i<»ns^dan5r^bi^tt^i &: la prdfence' 
du Roi de Dannem^k acciroic beaucoup* 
de monde au fpedacle* Je vais a rafTem— 
bl'^e" peso* ^Ja prier de s'dCOiiper de moi» 
IJl p^tt da fan£lttaue^^m'eft interdke;' 

1p— I 1 1 n I III ■ j ii ■ I 11 I f.—— ■— — ■ 

'tO^cs bonnes » tes divined £:W^, fi Ton mc faif tto joot 
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Oais unCom^dienyient m'annonccr qu'on. 
ne.donnera pas ma piece. — Eh , Monfieur, 
xn*^criai-je ^ pourquoi cela ? — Parceque 
nous avoiis proous a M. Reckon de repr^- 
ienter fon Hilas & Silvic. — Comment 
le pcuc*il que M. Rockon veuille forcer a 
un pareil facrifice tin homme qui ne lui 
doit rien ? & que le voulant .... — Je nc 
(ais.; mais il Fa demand^ : les Com^diens 
ibnt bons^faciles , & nou$ avons donn6 
notre parole, -r- Mais vous n'avez pas du 
la donner : Hilas n'efl: qu'en up ade , le 
Manage iuKnompu eft en trois : Hilas eft 
te9u depuis buic jours ; le Manage inur^ 
tkmpu depuis trdisans. — N'in]4)orte : on 
faitxpie je ftdsyxftrc ami y &:j'.ai r^pondu 
dervotre complaifanc^. -r-En^cecais ,il n'y 
a plus a l)alancer , xoyons comme la; Trou- 
pe ceconnokra .ce fervice. :— En jouanc 
vocre piece .d'ahordw aprps Ifilqs. -7- Spit; 
T^3^avez r^poudd de moi 4 vptre aiTem- 
h\i^\\ Tous m0 i;^p0ndez d'elle. 

On donne fiilds. Je me pr^fente en- 
&it^:; (on me dkqu'aprSs une Co^^die ^ il 
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4^ MeMOIRES HlSTORK^UES 

feut n^cefTairemetit jouer une Tragddie; 
Je veux r^pondre ; Ofl r^plique majcftueu* 
fement : ilUfaut. 

Apres 1^ Trag^die , je cente de rappel- 
le^ a la Troupe mes droits & fes prome(^ 
fes. Autre deputation a la porte du Tem* 
pie , pour me dire qu'on a pr^fent^ un Ou- 
vrage fort prot^g^ par un Prince duSang, 
chi6n Sc refpe£t6 de la France entiere. Je 
me confonds^ , je me trauve trop heureux 
xle faire quelque chofe qui puifTe plaire i 
Son Alteffe S^r6niflime ; je brule de por* 
ter ma pieced mon profond refpedl: a fs^ 
pieds. On ajoute - que le i^rince ne veuc 
point cere connu pour le protefteur de 
rOuvrage en queftion ; & je m'dcrie : tantr 
mieux i oii ne pourra pas me foup^onner 
du moindre^nt^et.^ 



J «« 



• •^ / • • • • '.'^m '/ '« 

r 



Je fnfe pr^fente pour la t^atrieme fois: 
je fuis enfin intr^^duit dans rafTemblde: La 
feveurme paroit d'un bbij augure ; mais 
que je {uis bientdt cru^l^OE^ac d^trompd i 
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« 

Le PiiUdcnt , c'eft-a-dire , le premier fe- 
mainier , me fignifie nectemenc qu'on don* 
nera les Deux Amis de M. de Beaumar-' 
ckais avant le Manage interrompu , par- 
ceque Ton a befoin de faire de V argent. 
Meffieurs ^ leur dis-je , ce compliment 
flatteur m6rite . . • une profonde r6v6ren- 
ce ( I ). 

Quelques Comddiens , honteux de la 
malhonnecet6 avec laquelle on m'a parle , 
fe rappellent fur-le-champ , ce vers de 
Moliere : 

m Le Seigip^eur Jupiter (ait doret la pilulle »• 

lis dbnnenc les plus grands 61oges ama; 
complaifance \ mais ils me propofenc de 
jouer ma piece les petics jours , candis 
que les grands jours on donnera , la reprifd 
du Siege de Calais. Je fais remarquer qud 
le Siege de Calais eft couru ; qu'on ne vient 



■■• 



(i) A-peu-pris dans le in^me temps ^ la petite-fiUe da 
grand Baron ddbutoit \ les Com^diens lai annoncerenc qu'elie 
ne continueroit point , parcequ'ils avoient be&in de inanger« 
«— £A / Mejpcurs , Mefdames, leur r^ndii;-elle ^ qui l^ 
fait mieux que moi ? mon grand^papa n'a't'ilpas mis iepot 
tupourvous totts r 
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point aux Fran9ois fix fols dc fuice ; que 
le lendemain d*iin jour brillant y les Co- 
xnediens font certains den'avoirperfonne^ 
& comme ils le difent , en termes de Fart y 
<Je pricker dans le deferu 

Vivent les proverbes pour peindre avec 
energie, fii faire fentir bien vite une v6- 
rit^. Tout le monde dit que j'ai raifon ^ 
MqU fut-tout : mais il infifte , il m'afTure 
gue fi je veux accepter les petits jours , je 
tirerai la Coni6die. d'un grand embarras , 
& qu'elle m*en aura la plus grande obliga- 
tion, ci <;^ela fuffit , r6pliquai- je avec viva- 
a cit6 , je fuis sur de porter un coup mor- 
a tel a mon ouvrage ; mais , pour prouver 
cc que fi j'ai ici des ennemk, je veux les 
fi vaincre a force de proc6d6s ^ je con* 
fi fens a tout w. On fe r6crie fur mon hon- 
netete , &: M^^Bellecour dit a haute voix : 
fi nous manquons deformais degards pour 
Monfieur , nousferons de grands monfires. 
Je n ofe pas dire qu'elle fut prdph^teffe. • 
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On affichela piece d'une £z^n G iingu« 
liere , qui Ics perfonnes les plus indiffd* 
rentes y remarquerenc de rafFedation. 
Voici ce que rapporce a ce fujet TAuteur 
des Memoires fecrcts : comme il me dit 
fouvenc de pecices injures lictdraires , je 
puis fans fccupule citer le feul endroic ou 
il m'aic donn6 des 61oges« 

Tomclf^.page x$^ 

V Les Com6diens Francois ont dona6 
» kier la premiere r^pr^fencation d'une 
» Com^die nouvetle en vers & en trois 
>i ades. Ce drame ^ peu annanc6 &: plac£ 
» fur faffiche en petit caraSere ^ & meme 
>s avec une modeftie extraordinaire , avoic 
)3 attir6 peu de monde : il a ^t^ bien re^u. 
m C'efl: une Com^die dans le genre anci- 
^ que ; elle eft dans le vrai ton , amufante » 
>» courte,fans ^pifode, fans tirades, & mar- 
)) chant tou|ours a r6v^neaient,&c. cc 

Le refte eft encore plus flatteur ^ on me 
difpenfera de le copier. Kevcnons a mes 
P^ingt'fix Infortunes ( i ). 

{ x) Les YiDgC'£z Infonttnes d'Arlequio , Piece IcaUesne, 
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D'^ord on m'enkve le DimanChe qu'on 
xn'avoic promis , le feul jour qui p^t me 
donner du moude. 

Le Siege de Calais eft fufpendu , on an- 
2ionce pour un Samedi Tancrede Sc le Ala^ 
riagc intcrrompu. Je vais trouver tous mes 
amis pour leur dire : «« Vous voy6z bieii 
c€ qu'avec de bons proc6d6s Ton triomphe 
« toujours "• Dans mon enthoufiafme ^ je 
tnonce a laloge de M'^^ * ^, je me r^pands 
en fentimencs de reconnoifTance en vers les 
Com^diens. Elleme regarde en riant: — 
Vous ctoyez done que mes chers cama^ 
rades vous donnent un beau jour & avec 
une Trag^die , pour vous faire plaifir ? ah ! 
oui : il eft bon la. — Eh i pourquoi done ? 
• — Pareeque la piece eft tombde dans les 
regies y & qu elle nous appartient. — r La 
chofe n'eft pas pofEble , puifque c'eft par 
complaifance que j'ai pris des jours ot^ 
fon ne ife^oit rien a la porte. — AUez voir, 
allez voir , je me trompe peut-etr e. 

Jentre dans la loge de PrevilU : je lui 
fais part , en riant , de ce qu'on vient de 



S VK M E 6 P I £ C E S.^ 47 

me dire. U me r^pond ^ cres r^rieufemenc, 
qu'on m'a dit, vrai $ que j'ai 6ti deux fois 
au-defTous de la fomme con venue , & qu'il 
faut Ct/bumeure aux regies. Les regies de 
la Com^die i 

Gxands Dieaz ! vous rentendez , & vous ne rte^pas. 

Je trouve dans le foyer M. le Due de 
F* * , je lui fais pare de mon aventure. II 
eft fiirieux 3 il appelle quelques Com6- 
diens , il leur reproche leur injuftice. — 
Pourquoi TAuteur a-c-il .confend;^ Sere 
)ou6 les petics jours ? —Pourquoi Ty avez- 
vous forc6 ? — Puifque Monfcigneur pro- 
tege la piece y on la donnera encore quel*' 
quefois au profit de I'Auteur* — : Le len- 
demain on met fur l^affiche que la piece 
. eft interrompuepdr Vindif portion d!un Ac'- 
teunOn rafEcha deux mois de fuice de cette 
maniere > & mon malheur eft tel , que rin* 
diTpoficio'n dure encore depuis dix ans. II 
faut convenir que je fuis un mortel bien 
funefte ^la fantd des Com6dien$2 

9^ - 
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.ARLEQUIN MAHOMEt, 

« 

b u 

LE CABRIOLET VOLANT; 

JDramc PHlofo^comi-tragiqu -extravagant , joui 
pour la premiere fois , en Irfipromptu , par l^s 
ComUiens ItulUns ordinaires du Rot . eft tarmU 

' ■ ♦ 

JLiKS Cotnediehs hdliens nWoientper- 

- fonne a leurs repr^fentations des Mardi flc 
Yendredi , & les Adears dc V Opera Co- 

- miquc qulls avoient adopci^ ^ en murmu* 
-roienc , quand je m'avifai d'^cudkr lejeu 
'^^Arlcquin & de fes camarade^. Jeddcod*- 

vris dans quelques-uns les plus grands ta- 
lents. Je cms voir qu'on pourroic amendr 
du monde a leur fpeflacle , en leur donn^nt 
des folies moins vuides de fens ^ d'adidn 
. & dlntdrcc , que les cinq ou fix farces ick- 
liennes fur lefquelles ils roulbient cond« 
Quellemenc. 

Je fis & je leiit pr opofai Ic Cabriolet 

volant^ 
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voioM^ U^feoit fi'peuikn^kur genre, qu'iU 
n'y cocxvp^irenc rien :< aulB k xe^urenc-ils 
froidement , ils le fi^piterent de meme) 
& daris rinftant ouih iftoietik fur le chl^a- 
cire , liabiUds 6c ptirs ailerjouen, debxroil 
trdisc^ntr'eu^ mepiieteDC^ rejkrdfuisia 

jijugeroiTiipropui de leurfmii ;£rei y-^ 

Vovk ddnviendra qoe^ >(i la; prlere^^iotf 

hqnnSce^ modeftevellqn^ devoii^ goferd* 

rafftirer' ' i^AtateuiTKiaft k Son de FoUvQigd 

dre^ Je me refToavittnsf que le$ plin gtandd 
hommes ^ Reghafd ^ ^IXufrefni , Mum I 
n'ontpas ^t:6iheu£eiiK ^iXts^l^arleyuinHl 
d€s 'y qu^aucun Frani^ois b'a jamats' t6n{^ 
dans ce* genre. Je feb^ cbmbien. it eQ: iiiK|. 
prudent dc^'Confier k des Adeurs qui pair4 
lent une langue ^tran^ere , des traits done 
ilsignocenc la port^e^,: des piaifanfecies 
auxquelles lis ^n'entendent pas finefle , &: 
des fc^nes pacodiSes done ils ne cohnoi^ 
fent pas les originaux:: mon^iraagkiatioii 
alarm^e /^xagece ^ la . malignit^ avec la^ 
Tome I. D 
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qiicHe le Public reavoie a leav.. Astcimr 
ctiutes les railleries: qui manqueat l^iir 
pflSw: ; & je.rfiftc.iatcr4it. .1 ; • > 

• JLa tbile ik leye au coop dcififibc ^ is 
finL.de cet-iaftirumeatimQ lire: d&iaa, 16^ 
diar^^ La gcandeur du p^il. redouble 
iiioa . courage : ^je xiccul^ .de\ xscn^GiTe en 
coulifi^ ; |-iD4iqi2e.des la2»s coavet^ies^ 
lexiidtetdes plaifaoceries^ quand Toccafion 
db ies placei: fe pti^^ot& y Je iUe da I'a^ 
fafsge les fceneji i; nftsfure qu'elles font 
pltts^ ou notns g6uc^> je in^aaifiie aYee 
kff .^tjuaeions ; I'ai le isonheur d'dcbauffer 
Va^h.3 ies A&edts « le Public , eofiot ^ la 
Piece fift nulle fois .mieos xd^ie qu'une 
pardtlLe fblle nele JQi|6£ite.Le danger ^tanc 
fai£6j jd fens queje fuis exc^de dc fadgae'; 
lec^ucfime |ed£ir dadts fnon lie avecune Ai* 
vre bmlante , ipais bien applaudi -^ dc par 
iSQxd(^ueat fart e^cfaanc^ de ma journie. : 
. Je trouvai le lendemain ibes Af^ucs 
aiifli furpris quecbarm^s de nocre fuccef^ 
lb m'avouerem: qu aTam: la neprdfencatioh, 
ik n'avoienc fi$ fenu rOwrage ; ils Ik 

\ 
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{Toavoient crop loog ; pr^fentcfnent il kur 
paroit trop court. . Je fais en improm]^ 
ua quatrieme A6le : > 6c ce moment de 
faillie r^ouble lenc c6nfiance« I 

A chaque repr^fentatibn , nouVeatn t6^ 
inerciemencs de leur part. Je Jais let^ 
CkriJhpJic Colomh \ j* ai fait uric dccow^ 
vcrtc bien precleuft pvur^leur Thedtrtn 
Us h^avoicnt que dcs memoires de ftHis^ h 
porbdt a leurs camarades adoptz/s >* 'mkis^ 
graccamoiy ihfont^U% Mardiii U& 
Vendrediy btaucoupplus qu^euxjesieau^ 
jours, avec leurs meilleursOpera houffonk 
V Italic me cajole ) VOpts^M-^comique ^ tovk 
en partageant la recette , me «boudi^ j ji 
ris du petit d^pit des uns : mon coeur par- 
tage la fatisfadtion des autres. . » . . 



\ 
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II n'y avoit pas alqrs de part d'Auteur , 
pour les Pieces Italiennes ( c ) j les Afteurs 

— — —■ ■ I !■ I !■ ■ I !■■ ■■■■■■■■■.. I I . I ■■ ■»■■ I ■» 

(i) Colalto, qui cofmoifToic ie prix de Taigent, s*eft Je« 
pms fait payet fa part d'Attt^orpour Ics Jumeaux Viniticns^ 
ca&cyas charmant. 
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me direnc que , pour me t^moigner leur 
jreconnoifTance 9 ils avoknt r^folu de me 
^lonner un bijvu de la valeur de cent louis , 
(i je voulois leur faire uq fecond^canevas* 
Heureufementii 6coit d^ja dans mapoche: 
•fe le leur remis , pour leur prouver que le 
feul defir de faire valoir des talents vrai« 
ment eftimables /m'avoit d^termin^ a tra- 
vVailler pour eux. 

Le Lefteur n'eft-il pas ^merveill6 de 
voir des Comddiens faire afTaut d'6gards , 
d.e politefTes , avec un Auteur ? On goute 
fi rarement ce plaifir , que , pour ne pais 
^'empoifonner tout de fuite > je finis ici 
cec article. 



"^^ 
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LA SUITE 

DU CABRIOLET VOLANT; 

o V 

I * 

ARLEQUIN 

CRU FOU, SULTANE FAVORITE 

ET MAHOMET, 

• 

Dramt philofo^comi^tragiqu -extravagant j jotU 
pour la premiere foisy en Impromptu y par les 
Comediensltaliens ordinaires du Roi , en lyyo. 

JLiE Cabriolet volant .eut^ k ce fecond 
voyage , autanc de bonheur qu'au premier ; 
il faifpic des jaloux : tous l.es Mardis , cous 
les Vendredis , il amenoit r^gulierement 
beaucoup de monde aux Italiens ; & il al-^ 
loic a tire d'aile , quand un Com^dien de 
ce Theatre Tarreta dans fa courfe bril- 
hnte jpour montrer aux airieux ui> Monfire 
marin{i)\ bienMonftre aflfur^ment : aufli 

< i) C9m^<liQ ea an Ade* 
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4t-U prendre la f uke aux fpeftateur s. Mais ^ 
plus heureux c^ Hip poly te^)Q le vis bientot 
fe d^batcre , mordre la pouffiere , expirer 
Qiifin fous, mon char it triomphc \ &: le 
Neptune qui Tavoit fait naitre , parut me 
pardonner fa more, 

Echauffi^ par le .plaifir de reflfufciter ; 
^ quelque fa9(>n^ des Com^diens done 
j'aimois le genre , & par le defir de les en- 
lever au d^dain de ma Nation , )e leur fis 
lefture, dans un feul jour,de troiscane- 
vas* Le premier 6toit une feconde fuite 
du Cabriolet volant^ intitul^e Arlequin 
Prince & Mahomet^ redevenu Comedien ; 
Tautre avoit pour titre , le Myfiificateur 
myJUfie ; le dernier ^toit une Piece d'in- 
trigue 5 intitulee Ic Triple rende\-vous. 
Ik re^urent ces trois canevas : mais ils fe 
pix^mirent bien tout bas de n'en jouer au« 
cun 5 ils craignoient trop d'etre forces a me 
4onner enfin ce malheureux bijou qu'ils 
91'avoieDt fi folemnellement annoncd ; ils 
trembloient dindifpofer par-la leurschers 
Confreres de V Opera-cami^ue i & , pour 
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fie pas rougir en tQa prdfence , sis prirene 
k parti de m'^viter ( i ). 

Le/ecret de la Comedie per^a : je cou^ 

rus pour raflurer mes trembleurs \ je les 

prki de ne fonger qu'a leurs int^rdcs. Le 

moment ^toit favorable pour eux : la Cour ^ 

extremement jeune , aknoit ArUquin ; 

Pantalon y Argentzneyf^jfoicnt tres grand 

plaifir ; ils n'avoient befoin que d'^mula^ 

don & de itouveaut^s. Mais je trouvai dans 

les uns, la coupable envie d'enterrer ce gen-^ 

re de Comedie avec eux ; quelques autres 

me parurent pleins de leur proverbe Ita* 

Ken ia Bella cofa difarnientc : les mleux 

intentionnis ^toient fi fort abafourdis fbus 

le joug de TOp^ra - comique , qulls n'o^ 

foient ^clairer leur Speftacle qu*avec de 

rhuile , lorfque les Adeurs chantancs br6i<- 

loient noblement de la bougie. Les pauvres 

heres reprifentent encore aujourd'huileurs 

farces avec iit% habits couverts de graifle ; 



mi^immmm i.— oi^mwi— ■» *■ < ■■ *■«! 



. (z) Qudqaes-UQS* poitt ft dibanafler du poids dc la xe*. 
connoiffance, trouverent plus fimple de dire du mal de flatfs 
dbievas ; Ouds ii fkut ^£^ fur ces bagatelles* 

Div 
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rOrtheftre ne.daigGe..p3S' jouer pour eux 5 
& quand ils font forces <Je figurer le fi^ge 
d uae Ville ^ ils cdmpofent leur arm6e de 
deux;^ Spldats , pour ^pargner lafolde* 
. Le deiabremenc de.ceixe mcme Com^ 
die que Boileau &: Fontenelle avoient 
jadis appellee le Cfcnicr afely mefaifoit; 
tdellemenc compafllon > mais une fois 
bien convaincu que des Com^diens taill^Sr 
tn plein bois , aux environs de Boulogne , 
auroient plus d'dnergie qtie la moici^ de ' 
nos ItalitnSy je pris gaiementmon parti fur 
leur fore* Lorfque )e fis tirer les cartes a 
mon Arlequin Mahomet y leur dis->e trcs 
gravement , je voulus voir votre deftin^e ; 

* & void la predidiod. 

Les mefquineries auxquelles vous etes 

, forces par les A£teurs de V Opera^comique ^ 
rincroyable docilitd avec laquelle vous 
ployez fous la tyrannie de c^sfils ingrats » 
l^ur adrelTe a faifir niille moyens poiir 
jeccer un air de difcrf^dit & d'inutilit^ fur 
votrc Troupe , tout rebutera peu-a-peu 
vos jpartifans. L ann^e prochaine yoxis 






< 
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^n'aurez a chacune de vos reprefencations , 
qu'un louis d'or de recette. 

^Uahfl^c fuivante, vpus ferez comme 
certains ProfefTeurs , vous pricrez vos amis, 
vos connoifTances , de vouloir biea venir 
vous entendre , ou de vous envoyer leurs 
domeftiques pour parer votre Speftacle. 

Uann^e fuivante , vous of&irez del 
forbetti aux paflants , pour Ics engager a 
prendre place dans vos Iog&. , 

L'ann^e fuivante , on ne voudra plus 
de vos glaces dans aucun genre ; & vos 
enfants adoptifs vous chaflTeront de la mat-, 
fon paternelle. 

Les cartes ont dit vrai de point en point. 
Onrenvoie la Troupe Italienne. Faiton 
bien ? faic-on mal ? ce n'efl: pas ^ moi a pro*, 
noncer : mais des Com^diens qui jouent 
en impromptu, qui mettent une Piece au 
Theatre du foir au lendemain, pourroient, 
je crois , ctre fort utiles a TArt^ aux Au- 
teurs & au Public. 

5^ 
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LE NOUVEAU MARl£, 



o u 



L E S I M P O R T U N S, 

Opera-comique , nprifinti potir ta premUrefois par 
les Comediens Italiens ordinaires du Rot. U Z9 
Septcmbn lyyo. 

Iv E c E p T I o N brilknte, tres brilknte, 

Les Comediens font enchant^s aux pre- 
mieres repetitions ; a la fixieme , ils font 
blafds fur Touvrage , n'y trouvent rien de 
piquant , &: ne veulent plus le jouer. 

Grande joie de TAuteur , parcequl! fe 
rappelle que fa premiere Piece , re^ue ^ r^- 
p^t^e & jou^e avec enthoufiafme par les 
Comediens Francois ^ eft comb^e; & que 
routes les autres , refuses a plufieurs re* 
prifes , revues par grace ,» rdpetrfes avec 
dedain , jouees , Dieu fait bommenf , one 
itt vues avec plaifir par le Public. 
Lc preffentiment de FAuteur eft confir* 
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m& ; fa Piece r^uffit : mais elle fair rire 
aux ^clacs ; Sc les premiers Adeurs ^ in* 
dignds d'etre aind compromis , abandon^ 
neat leurs roles pour ne pas d^roger , apres 
avoir fi noblement fait r^pandre des lair* 
ines dans leurs Drames. 
J . Meme x:hagrin pour les Adeurs en dou- 
ble y par conf(6qua3t meme m^pris do 
lear part, pour une nipfodie qui fait rire. 

• 

Les triples ont le meme malheur ', 6c 
voyant que rien ne pent faire tomber un 
maudit Ouvrage , dans lequel ils ont Fair 
d'etre encore a Tancien Op^ra-comique , 
ils prennent bravement le parti de tom^ 
her fueceifivement malades : & ils le font 
encore. 



^ 



€o MiMOlRES BISTORIQUES 
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LA BONNE FILL E, 

Opera comique en trots ABes^ imiti de la Buona, 
Figltuola y ds Goldom > &parodUfur la Mufiqut 
dc Plccini ^ reprefcnti pOur la pnmunfois par 
Ics Comidicns ItalUns ordinaircs duRoi, U ly 
Juin lyyu 

Jl o I N T de plaifanrerie fur cette piece ;: 
)i dois en refpefter jufqu'au ticre : fans 
cela je pourrois concer comme quoielle 
fuc d'abord jrefufte , par Tair froid & bur- 
lefquement grave qu'afFcderent pendant la 
le£kure , les deux Oracles de la Troupe > 
: Comme quo! ^ j'apprisd'un faux-frere^' 
que c'dcoic parceqiie FOracle femellc vou* 
loit aller aux eaux , & parceque TOracle 
male n'avoit plus affez de voixpour chan- 
ter le premier role ; 

Comme quoi Ton roe dit que fi je con- 
fentois aetre jou6 dansr6t6&: parlesdou- 
bles , il feroit faux que la piece refuf^e 
fut rcfufi^e i 

Comme quoi les premiers ^voyant alors 
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que Ics doubles pourroicnt briller , s'em- 
parercnt des roles , & arrcterent TOuvrage 
a la fixieme repr^fentation ^ malgrd le par- 
terre qui, ^conn6 d'abord par une Mufiquc 
fttblime , & done il commen^oic a fentir 
les beaucds , redemandoic la Piece a grands 
cris ; 

Comme quoi les doubles qi^ avoienc 
fait que la Piece refufU ne fuc pas] rc^ 
fufee y rcfufcnnt de la jouer apres les 
premiers, & ptlblidrenf qu*elle*^tolt ddr 
tellable , far-tout dans les 'Provinces o<i 
lis alloient ^o/z/2er^^^x reprefentations par 
jour , pour r dtablir leur fant^ ; 

Comme quoi la bonne Fillc fut exil^e 
de la fcene pendant trois ou quatre ans , 
-& n'y reparut que lorfque les doubla-? 
res en quatrieme Ty rappellereht, & la 
firent beaucoup briller, au grand regret 
des premiers > 

Comme quoi Ton ne donne la Piece que 
dans Xith , & les mauvais jours \ 

Comme quoi on la mutile, fans pren- 
dre la peine de renouer les fcenes } 
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, Comme quoi lorfqu'im Debutant la d^- 
mande y on lui dit tout bas qiCil ne doit 
pas y compter , parceque les femmes qui 
,.y jouent ont d^s caprices > & comme quoi 
Ton dit encore tout bas, a ces mcmes 
Jemmes , qu'elles feront bien de ne point 
paroitre dans cette Piece , pour eviter tou(;e 
.comparaifoa avec les Bouffones ; 

Comme quoi Ton va redoubler de me- 
nses fourdes , pour arreter tout-a-fait ; . . » 



mais encore une fois y il faut du manage- 
ment pour un Ouvrage qui , dans c^fidde 
d^ argent y m*a rapportd, a lui feul, plus 
que toutes mes autres Pieces. Quon juge>, 
apres cela» du m^rite d'un Drame, par la 
recette t 
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L'£GOiSME, 

ComiJie en cinq ASc5& tn vers 9 reprefentie Jur U 
Theatre de U Nation {i)y U '/^ /uin ijyj. 

3 £ me fis iafccire^ il y a neuf ou dix ans, a la 
Com^die Ffan^oife, pourlale^lured'uno 
Com^e en.riQq-A&es , itxcitui^ v£h 
goifinc.^ ou XEgoiftc\ Mademoifelle Dii-^ 
bjois demaada ce que c!i£toic quf un Egoiftet 
Le Jiain iui. r^pondit. : c eft un Jhiomme 
qui Tacrifie cou& a ion propre inc^rec. £t 
Bonnevai^'icih > Boo i TAuteuc a sure# 
meat pris Ton I;I^ros dans Ta^embl^e. .. 



t. . ^ . .; . i 



» . ■ < « « 



Long-cemps aprcs , M. Capperonnier ^ 
fou&fiiblioth^caice.du Roi:^ connu aucanc 

1 (x)raverds ^e I'lioiftariqiic de.ccm Koce fora pins bng 
Qcmouis gai qae le$ pric^ors : les pcffonncs qui •baiilenc a 
la ledure des pioces par ecrit, ou qui ne prennenc pas un in- 
ttrit'bicn vif aux lectrest, aot Auceurri au TK^cte , (eionl 

fOidoDniciK Jkpii {as l^uratcidb^ 



*P • -K^ % 
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par les fervices qu'il a rendus aux Lict^r^j^ 
ceurs y que par Ton fa voir , me die en confi- 
dence : Oa s'eft empari'dc votre fujec. 
— Qui? — y n Auteur que )e ne vpuf 
nommerai point. — Vous feites bien. -r- Je ' 
lui ai die que fa conduice n'^coic pas Haa$ 
la plus rigidc honnetet^ ; I&;il- a^ funte 
champ , profit^ de la le^onr* ^^^-r £n ahaoi 
donnant fon projet ? r— Non parbleo. v^ 
Comment donc> — ^ Devincz, — » Maisec^ 
core i — En publiant que vous iusk Qyii 
plagiaire. • . . • . • . ^ • . 






£«/rtf ^tttfyV fisinfirert a cefuJ6t\ dans 
le Mercure de Xanyier 1773. 



4 



Monsieur. , .. -. ,. c J 

* 

ciLes v^ritables Litterateurs ioibir.aii 
ci d^fefpoir que Regnard , le (econd-de 
ci nos Comiques , ait terni fa gloine en 
c« derobant a Duftefny le fujet du Joucur: 
noxx du moihs^ en ne prouyant pa$ fo^ 
c« innocence a c^ ^gard^piu^que la repu^ 

€4 tation 



S U H M E S P I E C B S. 6^ 

«» tation d'honncte hotnme doit devancer, 
C4 doit Stayer celle d'Auteur : audi ai-je 
a tout lieu d'efp^rer que Je Public ne dd- 
^ fapprouvera pas ma fenfibilitd dans un 
«i cas pareil. Void le fait* 

« Aprcs les repr^fentations du Tuteur 
^jiupe 5 du Mariagc inter rompu ^ des 
w Etrcnnesdc V Amour ^ mes amis m'exhor- 
« terent a mettre un Caradere en adlion. 
«i J'en m^ditois un depuis long-temps ^ & 
ft je fus.a raffembl^e de MM. les Com6- 
c( diens Francois , prendre date pour la 
« ledure d'une Com^die en cinq Ades 
«t & en vers , intitulee VEgoiJie , ou Ti?- 
** S^ip^^' Bientot mon choix fut public : 
ct on trouva qu il 6toit heureux } quelques 
"perfonnes charitables jurerent, tout en 
« ladmirant, queyV ne le remplirois pas 
ct bien^n* ay ant jamais reflechifur mon Art^ 
*" ne devantle petit fucch de mes Come^ 
« dies qu'a quelques bonnes fortunes d'une 
«» cervelle meridionale naturellemtut gate 
^&vive. jinterrompis alors VEg&ifmey 
•pour faire TOuvrage que je viens de 

Tome I. E 
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f* donner, intitule r-^4frr^(^/tr Comedieyicc. 
u aprcs quoi )e fuis revenu a VEgoifme , 
ci avec la derni^re ardeur. Cependanc , 
^ depuis deux mois oxi ne ce0e de r^p^cet: 
C4 qu'un Auteur connu craite le mome ca- 
M radere , fous le titre de VInurit per^ 
^^fonndy ou VEgoifie. Tant mieux, ai-je 
Ci r^pondu; ii je manque mon Tujet, xnoa 
€4 rival fera peutr^ecre plus a^rok , Sc le Pu- 
a blic y gagnera ; fl nous fomtnes 6gale«- 
n ment malheureuxyun troifleme viendra^ 
Ci quj 9 marianc (es id^os aux nocres , ac-« 
Ci teindta le but : c'eft ainfi que la r6pu- 
ti blique des Letxres acquiert infenfible^ 
cc ment ^t^ richelTes auxquelles le nom de 
Ci celui qui les procure , n'ajoute pas le 
a moindre prix. 

Ci On m'avouera qu*il ^toic impoflible 
^ de prendre les chofes plus galammenr : 
Ci mais aujourd'hui que Ton commence a 
u dire fourdement dans le monda que j'ai 
Ci d6rob6 le fujec de mon concurrency c'eft 
Ci po^r diffiper juTqu'a Tombre du moindre 
^oup^on, & pour me manager Teftimc 
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«pr^cieufe du Public , que. je prends la 
« liberty de I'entretenir de moi & dune v^. 
« ric^confign^edepuis quatre ans dansles 
« regiftresdela Com^dieFran^oife. Cette 
« precaution une fois prife , j'exhorte mon 
« concurrent a faire de nouveaux efforts 
« pour remplif dignement le plus difficile 
« des fujets. On nous jugera. S'il r^ufTit 
«mieux que moi, je ferai le premier 4 
•rapplaudir, &:.je croirai jouer un aflek 
« beau role j mon coeur n'aura pas le plas 
« petit reprocfae a fe faire. Je fuis , &c. » 
Perfonne n'a r^pondu a cette Lettre. ■ 
VEgoifme fut lu & re9u le z i Juillet 
'774- ........ 





M. Barthe fit recevoir V Homme perfon- 
nd. Com le titre de VEgoi/le, le 1 1 Mars 
^775 i ^ toujours plein de notrefujet, il 
ne s'occupa.plus que du foin de metcre Vi 
Piece au Th^itre avant la mienne. Je lut 
icrivis :* 

« Je fais , Monfieur^ grace a la poUtefle 

Eij 
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« Fran^oife , que les rivaux fe doivent des 
u ^gards. La gloire, pour qui nous foupi- 
«« rons Tun &c Tautre j m^rite fur-tout que 
<c nous cherchions a nous vaincre par des 
« moyens dignes d'elle & de la pr^fi^- 
cc rence que nous defirons ; auffi , lorfqu'on 
^ a public que vous follicitiez un ordre 
ci pour iidre jouer , avant VEgoifme , 
€i V Homme perfonnely Piece re^ue un an 
c€ apres la mienne , j'ai foutenu hardiment 
c( que cela ne fe pouvoit point, par la feule 
cv raifon que le vrai talent 6toit incompa* 
« tible avec cet efprit d'intrigue qui , a la 
€4 honte des Lettres, cherche a fonder un 
€c fucces fur la cabale & fur I'injuftice. 
<i Dernierement encore , lorfqti'on a dit 
ci que vous monpriez une Lettre , d^ee des 
* Ckamps-Elifees y dans laquelleColar- 
icdeau pouffoit Thonnctet^ jufqu'a vous 
cil^guer fon tour, aprcs lavoir c6d6 dix 
c« fois de fon vivant j je me fuis fortement 
Ci ticni contre cette mauvaife plaifante- 
ci rie, 5c je m'empreffe de vous faire favdir 
« qu'elle circule dans le monde ^ pour que 
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« vofus oppofiez a fes progres une fenfibi- 
ulit6 bien ©ccufable &: refpeftable m^me 
ci en pareil cas. Quant a moi , je fuis flan:6 ^ 
«i Monfieur , que vous ni'ayez jug6 digne 
* de me mefurer avec vous j je vous pro- 
€1 mets que le plus pecic manage de ma 
<i part ne vous forcera pas a rougir de la 
ct rivalled : que dis-je ! pliitot ^mules que 
« rivaux , nous nous pr^fenterons dans 
«i Tarcne , arm^s de nos feuls Ouvrages , 
« &: fi loyalement, que le vainqueur & le 
Ci vaincu pourront s'eftimer. Je fuis, &c. '> 

Void la r^ponfe , a Texception de quel- 
quejs lignes que je fupprime, parcequ'elles 
n'ont aucun rapport avec notrcfujtt. 

« Permettez-moi de vous le dire , Mon- 
€4 ficur ; de quoi venez-vous m'entretenir , 
c« tandis que la calomnie la plus noire . • • . > 
cideviez-vous prendre ce moment pour 
«flle parler litt^rature? Le bruit court , 
« dices-vous , que je montre une Lettre de 
^ M. Colardeau, dat^e des Champs-Eli- 
« fi^es , par laquelle il me cede le rang des 
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•♦ Principcs a la mode : • je vous protefte 
tt qu H n en eft rien* Encre les Champs-^ 
« Elif(6es & ce monde-ci, qui eft une eC 
ct pece d'Enfer , il ^V ^ » )^ penfe , aucune 
w relation. Croyez , Monfieur , croyez que 
« ce bruic la n eft qu'une plaifanterie. Ge 
• qui o'en eft pas une , c'eft que M. Co- 
te lardeau m'avoit promis plufieurs fois ( de 
<t fon vivant ) le rang des Principes a la 
<i mode. Si je ne Fai point pri6 de me fairc 
<t cette promefTe par ^crit > fi je rfai pris 
«<^ aucune precaution , aucune tournure ^ 
cc pour m'aflurer Tcffet de fa bonne vo- 
ce lontd , c*eft que j'aurois craint de Talar^ 
li mer fur fon 6tat, & de me rendre cou- 
cc i^oioXt^Egoifme; derefrcmblerauH^ros 
u de votre Piece & de la mienne. Vous 
ci dites que M. Colardeati avoir d6ja cdd6 

•i fon rang a-M • . V6us le favez y 

ct Monfieur , Tufage eft ancien 3^ & fe re- 
ctnouvelle plufieurs fbis chaque an4lb. 



c« 



ci Jai attendu quatre ans pour les Fauffes 
o infideliUs , quatre pour la Mcpc jalvufe : 



ffv% MES Pieces. * 71 

•( je voudrois ne pas en atcendre una de<^ 
« mi-douzaine pour V Homme perfonneL.., 
cc Enfia , je pxiis Sere fach6 , tres fach^ , 
« que V Homme perfonncl ziti^out cbncur- 
<t rent XEgoifmc ; mais ce chagrin n'eft 
cc pas d^fobligeant poar vous : c'eft une 
ci preuve de mon eftime pour votre talent; 
tc eftime que j'ai marquee dans pluGeurs 
«* occafions > eftime que perfonne > pent- 
• ctre , ( je me fens ce courage , &: je Tau* 
^ rai) ne montrera pas mieux que moi , 
« quand votre Piece fera jou^e , qu'elle 
ft le foit avant, ou apres la mienne. Voila , 
««Moniieur^ &: mes intentions & mes 
« fentiments. Jai Fhonrieur d'etre ^ &c. 



Cetce ^pitre n'dtoit pas trap faite pow 
me rafturer. On tdurmentoit toujours les 
manes 8£ les hiritiers de Colardeau. Je fis 
part de mes alarmes a M. le N * * qui me 
demanda une note de mon proces littd- 
caire , & ffie promit de le faire )uger le 

Eiv 
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lehdemain a Verfailles. Je lui adreflai 
f ette Letcre : 

Monsieur, 

« D'apres la permiffion que vous dai- 
<c gnates me donner hier , Je prends la li* 
•« hctt6 de vous expofer 

( Ce que le Ledeur a vu ). 

« Eft-il jufte , Monfieur , qu*un Autcur 
^* puifle c6der un tour dont il ne veuc , 
« ou ne peut point faire ufager ; qu il Ic 
•ctcede fur- tout plufieurs fois^ & tienne 
ci meme , aprcs fa mort , la porte fans ceflfe 
«* ouverte a ^intrigue i Eft-il jufte enfin , 
c« qu'apres avoir lu ma piece dans une af- 
« fembl^e compof^e de vingt Com^diens 
ci & d'autant.d'Adrices , aprcs y avoir dd- 
«t voile les avantages & le vice de mon fa- 
ce jet y les beaut6s & les defauts de mon 
Ci ouvrag€ , un rival puifle titer parti & 
ct des uns & des autres , recueillir le fruit 
fi de mes travaux , en paroiflant avant moi> 
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^ Sc ne nje laiffer en ^change que le ticre 
cc de plagiaire ? 

ci Je reclame vos bont^s , & je fuis avec 
M le plus profond refped , &c. 

La r^ponfe de Verfailles eft plus fatis- 
faifante que celle de M. Barthe. II eft d^- 
cid6 que VEgoifme paflera avant V Homme 
perfenneL On le joue a Fontainebleau , 
pendant le voyage de 177^. H y eft mcme 
alfez maltrait^ ; mais une perfonne tres 
importante , dit : cette piece reuffimmieux 
a la ville qu'a la Cour ; les portraits y 
feront moins frappants^ . . . • 



Bellecour qui , \ Fontainebleau n'avoic 
pas faifi Tefpric du principal perfonnage , 
a la bonne foi d'en convenir a Paris , fie 
la gitiito^iti de dire que fon role , jou6 par 
un Com^dien moins ag^ , doit produire 
le plus grand efFet. Un jeune Adeur croit 
que je veux le lui dotiner ,• il en a grands 
envie \ mais paj: une coqueterie uiit^e au 
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theatre , il dit a un de mes.ami$ qu'il no 
s'en chargera pas : 

Hofs qu*an tommandement ezpri$ du Roi ne yicnne 
De dibiur les vers done on ic met en peine. 

{Mifatuhropt). 

Tictis a rafTembl^e^ 

Messieurs^ 

c« Par une fuite de ptoc^d^s honneces 
« entre M. Bellecout & moi , le role de 
•• PhiUmon dans XEgoifme , m*eft reve- 
st nu. J'ai 6prouv^ dans la nouveauc^ du 
cc Tutcur i/2f/?^'<}u'itfallditdesordres pour 
^ engager un Adledr a fe charger d'un 
«i role rendu par un autre > la meme 
c« chofe ne manquera pas d^arriver dans 
» cecte drconftande. Commel'auroistrop 
•^ \ foufitir d*efii venir a dtf pareils exp^- 
t% dients , & quejene veux rien devoir a la 
•• contrainte , je prie raflemblee d'dtablir 
c« la dlftribution de mes roles* Je le vois 
<« mieux que jamais ^ un Auteur drama- 
^ tique ne devroic fe m^ef que de Tinv- 
t( prelHon de fon oayrage. 
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c« Je fuis avec les fenciments que Ton 
^ doic aux talents r6unis , Scjc 

Madame Molle reclame le role pour Ton 
mari abfent ^ affure qu'il en fait grand cas, 
& promet qtfil le jouera avec plaifir ( i ). 

Je crbyois tout arrange ^ quand un au^ 
tre Com^dien qui, comme Bellecour y n*a« 
voit pas faifi Ton perfonnage a Fontaine- 
bleau y loin d'en convenir y comme Ton ca- 
marade, trouva plus fimple de publier que 
le role 6toit d^teflable. Cela 6toit dans 
Tordre , je m'y attendois , & ne m*en plai- 
gnis point. Mais il voulut le corriget^ ce 
role ; Je ne fus pas de cet avis : il me mena* 
^a de me le rendre^ je le pris bien vite au 
mot. 



Pendant ce temps-la , un Auteur mieux 
trait6 par feu Colardcau , que M. Barthe^ 
obtient de cette ombre cherie , le droit dp 
pafler avant moi , &r de profiter de rhiver* 

■ ■■ I.- — I » ■ ■! I II I ill I » ■'■■ II IM^ I 

(0 II a teoiicbiivatitagey &'!*& fup&ieucemcAt tcodii. 
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Ma piece n'eft }on6c fur le thditre de Pa-^ 
ris, que le rjt Juin 1777. La premiere re- 
pr^fentation eft orageufe , la feconde r^uC- 
&ty les aucres font entore plus applaudies r 
mais Je premier coup 6toitp6rt6, & elles 
n*amenent pas un grand nombre de fpec- 
tateurs. Je crains d6 donner de lliumeur 
aux Com^diens , & je leur envoie cettd 
Epitre. 

Messieuks, 

« Si j'en crois ijuelques Litterateurs I 
tiVEgoifme a pbtenu un fucces d*ieftime > 
«• riftus je vois bien que ce n'eft pas un fuc- 
« ces d'affluence j & votre caifle s'en re{^ 
« fent. Quoique ma piece ne foit pas en:- 
c« core tomb^e dans les regies , vous pou- 
cc vez Tarrctfer , fi voiis me prdmettez trcs 
€« pofitivement qu'elle reftera au theatre , 
« & que vous la donnerez dans un temps 
" plus favorable. Je vous remets fon fort , 
w & vous affure de la plus vive reconnoit 
ct fance , &c. 

J'attendois la r^ponfe a cette lettxe^ 
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<)uand un Afteur , bien intentionn^ fans 
ilouce^ ditafes caraarades que je m'^tois 
fortemenc plaint de la Com6die dansTab- 
16e du Palais Royal. Autre ^pitre. 

Messieurs, 

<• On a dit hier chez vous /que la lyilte 
'^ j'avois beaucaup d^clam^ contre la Cd« 
ci m^die. Je vous 6cris , non pour m'excih 
ci fer , puifque Thonnctet^ & la fiert6 de 
€i mon ame ne me mettront jamais dans 
€i le cas da voir befoin d'excufe en vers 
C4 qui que ce foit , ihais pour me plain- 
Ci dre de la perfonne qui a cru , & qui a 
•« rendu de pareils propos. Je puis tout au 
« moins Taccufer de Idg6ret6 , fur-tout 
cc dans les circonftances ou je me trouve. 
« Je vous r^p^terai ce que j'ai dit a M<ic * 
wDrouin & a M^"« d'Oligny , qucfi dans 
u le temps ou la moiti6 de la Comedie me 
« perfecutoit , & que Tautre ne s'y oppo- 
cifoit*pas , je n'avois eflfay^ de vaincre 
« mes ennemis , que par des proced^^ Hon- 
f nctes , &; les facrifices les plus grands , il 
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<i ^toit a parier que je ne me d^mentirbls 
« pas , lorfque je paroifTois fecond^ par le 
u zde & ramici^. 

cf Non , Meflieurs, les fourdes menees, 
ci ies clabauderies one uti air de bafTelTe , 
cft incompatible avec moh caradere. Quand 
«« jeigpie crois poufT^ k bout , j'dcris fi6re- 
(« ment , mais toujours avec honnetet^ , ce 
ccque je penfe , & je mets mon nom au 
f« bas ^ audi librement que je le fais , en 
fc vous r^p^tant que dix-huit ann^es de per* 
fc /(Mention n'ont pas ^toufF6 mes fenti* 
€4 ments. pour Ies v^ritables Com^diens , 

Ci &c, 

Riponfe de la Comedic aux deux 

precidentes. 

MONSIEUK^ 

c« La Com^die peut vous affurer que 
Ci nul de k% membres n'a eu aucun foup- 
Ci 5on qui dut blefler votre d^licatefle &: 
Ci votre honnctet^ j s*il avoit pu s ea trou- 
ci ver , elle le d^favoueroit , & eft trop 
<«eQchaac6e & de vos proc^d^s & de 
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« Fefpece de reunion qu'elle d^fire encre* 

ffc tenir entre ejle Sc vous. Elle croic vous 

« avoir retrouv^ , Monfieur j & ne n6gli* 

<c gera rien pour vous me;tre. dans le jour 

cc ou vous devez cere. Elle a fufpendu vo« 

ci tre Egdifme de votre aveu. Elle fe pro- 

ci pofoic de vous donner les quaere pro- 

cc chaines repr^fencacions , mais en temps 

^ f^pard , afin qu'il y aic plus de monde \ 

* de vous donner votre retribution de ce$ 

« quatre repr^fentations , enfuite de laif^ 

Ci fer la piece au courant du repertoire , 

Ci comme lui apparteoante. Voila , Mon- 

Ci fieur , le projetde la Com^dieaufuiecde 

Ci XEgoifmc , projet n^ de fon attachement 

^ pour vous , & de Ton foin a veiller a vos 

« int^rcts. EUeattend votrer^ponfe, Mon-> 

Ci iieur , qui fera le fceau a cet arrange-- 

cc ment, s'il vous convient, & que la Co* 

Ci m^die d^iire etre ^crit &: arr^t6 d^fini* 

Ci tivement. Au furplus , Monfieur , vous 

« avez vos droits : c'eft \ vous de pronon* 

tc cer. La Com^die n'a rien de plus a cocur 

ft 4ue de remplir tous fes engagements 
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C4 envers Meflieurs les Auteurs. Trop heu* 
«* reufc , Monfieur , fi tous lui rendoient 
•* ce devoir aufli doux & aufli facile a rem- 
•« plir. J'ai Thonneur d'etre , &c. Signe j 
PkevillE) Le Kain , Molle, 
DeiouiNjDemonvelle, Faniebl, 

A U G ]& , D AU BEKVALjDeSESSARTS^ 
DUGAZON , HUS LE LlEVRE, 

D R o u I N Pre V ille ,Debellecour, 

MoLLE,R. V£STRI«,M.DUGAZ0N^ 

N. SuiN. 

Messieurs, 
€i Si vous etes surs de ne p^s oublier 
^^VEgoifme ^ jouez-le quand vous vbu* 
cc drcz ; j'aime mieux avoir quelques re- 
<i pr^rentations de moins & n'etre pas im- 
ctportun. Mais je vous prie de vous rap- 
^ C4 peller que j*ai 6t6 dix mortelles anndes 
waobtenir la reprife du Tuteur dupe^ &c 
ccque ^attends depuis neuf ans celle du 
a Mariagt interrompu. Je ne rae con- 
cifolerois pas de ce traicement, bien 
w fait pour d^courager , fi jWois ctSi 

« d'etre 
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«» d'etre un moment > avec toute Teftime 
« qci'on doit aux talents , &c. 
La piece de M. Barthe eft jou6e . ♦ v 



V 



Mes amis me confeiilent de faire bien 
vite reprendre VEgoifme ; je rejette cette 
id^e, & je ne parle de ma piece aux Co- 
m^diens que plufieurs mois apres , en leur 
envoyant une nouvelle Edition du Tuteur 
dupe. Je tranfcris leur r^ponfe. 

MoNSflEUlt, 

w La Com^die vi6nt de recevoir le Ca- 
« deau que vous lui faites des exemplaires : 
ttde votre Tuteur dupe. LaCom^die me 
" charge de vous remercier de vocre pr^- 
tt fent , & du titre que vous donnez le 
«* premier au Theatre Francois ( i ). 11 
<i n'appartient qu*aux hommes a talents- 
c( de rilluftrer par leurs 6gards autant que 
tt par leurs ouvrages. Vos pieces font au 

_ _ • 

( I ) Lc Tfa^atrc de b Nation. 

Tome L F 



* 
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c4courahc du repertoire. Votre Tateur 
«i dupe fera Joud inceflamment j mais la 
« Comddie vous propofe , Moftfieur , de 
* laiffer plus d^intervalle encre ks repr^fen- 
«c rations de V Homme perfonnd &c ccUes de 
« VEgoipne : elle craindroit d avoir Tair de 
ci faire lutter talent contre talent, & d'^le- 
« ver peut-^tre contre vous des perfonnes 
c* qui ne connoifTent ni votre modeflie ni 
cc votre d^licatefle, JTai , &c. Signe De la 
ci Porte , Secret, de la Com6d. Franjoife. 



Cependant on compare , dans le Public v 
VEgoifme & V Homme perfonneL Mes amis , 
& les connoiffances de M. Barthe , crient 
mutuellement au plagiat. Je fais mettre fur- 
le-champdans tous les Journaux Francois 
& Strangers , les trois premieres lettres in** 
ferees dans cet article,avec cette apoftille r 

C4 Si M. Barthe avoit eu la moindre in- 
ct fid61it6 litt^raire a me reprocher , il n'euc 
w certainement pas manqu^ de le faire 
u dans la lettre qu'il m'a ^crite : cependant 
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«*les premieres clameurs fe renouvdlents 

i% Oaajoute que I'Auteur AtVHommepeu 

^fanncl m'a autrefois confix fon manuf- 

«» crit , & qu'il le die lui-meme. Je ne tat 

u bomerai pas ^a demander comment on 

* peuc modeiei^ tin ouvrage fur un autrd 

u qui n'a paru que long-temps apres ; je ne 

ti me bornerai pas a dire que fi j*avois vou* 

« lu gagner de viteflfc un concurrent , je 

«* n'aurois pas interrompu l^Egoifme , pour 

« faire un ouvrage en quatre volumes y Sc 

€i plufieurs bagatelles pour les Italiens : il 

tc faut trancher dans le vif ^ &c faire taire 

ttpour toujours un bruit trop injurieux 

« pour M. Bacthe , ou pour moi. Si TAu- 

u ceur de VHomme pcrfonncl m*a hon feu- 

ci lement communique , commeon lepu- 

ctblie, (apiece; ipais s'il me Ta lue/s'il 

ti m*enar6cite un feul vers , je le fomme, 

« au nom de la franchife ^ au nom de la 

w probit6 , d'imprimer , oui , ccla eft vrai , 

«« &: de mettre fon nom au bas. Mais fon 

C4 filence fermera la bouche aux detrac- 

* teurs. Exempt d^formais du plus petit 

F i j 
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-w xeproche , trop fier pour en faire ^ je met* 
c« fur le compce du hafard les rei]^mblan^ 
u ces qui fe trouvenc entre VEgox/mc S£ 
<* Y Homme perfonneL 

Point de r^ponfe. 

Plulleurs mois s'^coulent,& je n'entends 
point parlerde rEgoifine. Que faire ace- 
la ? Bonder , s'impatientcr , &: puis ^crire 
aux Comediens. 

Messieurs, 

" Je me fuis comport^ avec la Com6* 
€i die comme I'amant le plus paffionn^ , le 
ci plus d^licat , avec une maitrefle tendre-^ 
" ment aim(^e. Jai voulu voir fi ^ fans lui 
w rappeller fes engagements,, elle daigne- 
ci roit enfin fonger a mon bonljeur. Ah ^ 
^^Pingraul la cruelle! elle s'en occupe 
Ci aufli pen que de ma gloire. 

ci J'etois bien jeune , lorfque je corn- 
er men^ai a lui faire une cour aflidue. II 
« y a vingt ans que je ne celfe d'oppofer 
c( les attentions y les provenances , a fes ca* 
o prices multiplies > &c tout me dit que H 
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•idans I'age des graces & de la force , je 
V n'ai pu triompher des rigueurs de ma 
tt bicTuaimic y je ne doiis pas attfendre .im 
ameilleur fort en vieilliiTanc. Cen eft 

" fait ! je,cacberai d^formais mes tendres 

■ «■ . ' 

« fentiments a mon injufie , a ma perfidc 
^Amante^ mais je fens bien au fond du 
« coeur que je Xadorerai toujour s. 

« Je ne fais , Meflieurs , pourquoi je 
" vous entretiens de rfion douloureux mar^ 
«* tyrt : I'aurpis mieux fait de le raeonter 
tt aux^chos; ilsle rep^teroientauxBergers 
watcendris, Jefuis, malgr6 votre indifF6- 
« rence pour.mon amoureuxtourmentyScc.y 
; Ce poulet tourne les tetes : on le trouve 
delicieux.^ On le fiit lire trois . fois de 
fuite : J9 fuis moi-mcme Vhommc le plus, 
doux J le- plus poll. On ne conpit pas<;om* 
mcnt on a pu accumuler fur moi les, plus, 
mauvais procedes. D^j4\in<:our£Qfi,d'2yis^ 
qu'en m'dcrivanc , on gpmmenc? ainfi^ 
Cher Amant: un Com^dien (on ra'a tu. 
Cqu nom ) rit de cet enthouHafme , &: die 
a haute & intelUgible voix^j Me/dames j^ 
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MeJJieurs , neus convcnons tons que noux 
avons Us plus grands tprif avec€€tAutcur ; 
voule^-vous gager que nous, nc cefftrom 
pas d'cn avcir. 

Vive Jcfas ! il eft (brcier > ma mere I 

« 

• Riponfe de la ComldU a la pricidtntc^ 
. T)u XI Fevrie^r 1775:* 

Monsieur. 

€• La Catn4die Fran9oife % entendu avec 
« peine &: avec plaifir les tendres plaintesi 
•••que vdus lui aviez adreflf^es ; on ne gron- 
ii^-de cjue ceque Ton aime. Mais permet* 
<« tex-lui , Monfieur ^ de fe juftifier fur les 
«^ reprocbes que vous lui faites. L'biver eft 
^ urie falfofl qui exige de fa part les tra- 
a'va^x-les plus accumuMis ; F^tudc de? 
« nou^autds , k fervice de la Cour , pour 
ci laqiielle il faut remettre beaucoup de 
[* pieces } tout i'empeche de fe livrer au 
ci plaifo qu'elle auroit d'obliger tous ceux 
«* qui , cpmme vous^ Monfieur, FhohnQ^ 
« rent de leur eftitiQQ ^ de leur amiti^^. 
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« Toute la Com64ie vous pric inftam- 
u mentdeleur faire Thonneur de.'Jui reOr 
ct dre vifite quandH vousplaira.^alais|)ai?- 
/« dculi^rement Je limdi, de Fiyant-der- 
« niere femaine de cloture v elle convien- 
« dra avec vous de ia diftributipnxj^ du 
« temps des repr^fentati^ns de vos PieGCS:^ 
u qu'elle vous protnet 4e i:em?;tt^e ay ^ 
cc Paques, J'ai rhonncur d*etf e iriUs^^figfiij, 
<* Dje LA Porte »>* 

L'amovr fit le (ehnent : Pamoar Ti violet ' 

Je volai au rendez-vous io4iqud;par 
;wa douce amie , & j'y fqivOurai touces .le& 
douceurs d'vm . raccomodemenc' : j'y fus 
flatt.6y carefll^ , b^ifi^ipar les plus. joUes 
boucbes : on ir^petoic autour 4e- moi t 
II efi ckarmant I te.nt^pfls un AuScuK 

On indique VEgoifme ptour laf^onde 
femaine apres la, renrr^e, Je fuis ^mer- 
veille des pqlkefles qu'oo me fait j & je 
ne fai$ que r^peter-: cela ejl trop beau /, 

Je veux me jretiter : on me recient 5 ovt 
me prefle de demander ce qui pourra me 
plaire. On met le Tutcur dupe fur le rd- 

Fiv 
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•pertoire ; il eft arret^ qu on laiflera repo- 
fer le Legatairc univerfcl j & que, dans 
le coii'rarit de Tann^ , on donnera Ic 
Tuteur dupez la place. Ec moi , de r6p^ 
ter : mats , cela efl trop beau f 

On me retient encore : on avoue qn'on 
medoit Us plus grands dedommagements i 
& Ton veut abfolument remettre le Maria^ 
^ge imerrompu. On plaifante fur ce qtfil eft 
intcrrompu depuis dix ans par Tindifpofi^- 
tion d'un Adeur \ on diftribue les roles ; 

• tout le monde veut y en avoir un; Mademoi- 
felle Fanier s'^crie ; quV/ efi affreuxpottr 
hs Autcurs de rt'itre joues quaprh leuf 
mort t On m'embrafTe encore ; & je fors, 

^ en r6p6tant le Itfng de Tefcalier : mais ^ 
mais ^ cela eft^trop beau ! 

Jacteiids plufieurs mois , & je n'ent^nds 
parler de rien. Ma tant aimee me croic 

• fans doute mort , me dis-je : il fauc fai|t^ 
tarir fes larmes , en donnanc quelquesi 
fignes de vie \ mais plus de ton tangou?> 
jeux J il ne me r^ulfit pas. 
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Me s sie uks , 

« Je fais que V imbroglio du repertoire 
tt eft compUqu^ a tel point , qull vous 
« eft impoffible 5 avec la meilleure volont^, 
"* de le d^nouer au gr6 des Auteurs : mais 
« parbleu , fi vous ne vous accordez pas 
« avec moi , il faut que le Diable fe mele 
«t de mes affaires. En conf^quence, fi vous 
« ne pouvez pas tenir Ja promefTeque vous 
«« m avez fi folemnellement donnde , trai- 
^^ tez-moi fans fa9ons,& faites«itioi le plaifir 
« de me jouer les peeits jours ; finon i 
ci vous oublierez vop rfiles , &: voiis aurer 
" enfuite le chagrin de me faire attendre 
« dix adouze ans la reprife de V Ego if me ^ 
« comme celle de routes mes Pieces (i). 

cc Trouvez-vous les j[eudis ^ les jdiman- 

. ( X ) Voll^ comme les Com^dicns augmentent tous les jours 
cc fonds immcnfe qui Icur appattient ezclufivemqnt, difent- 
ils. Mais des Pieces axn/i acquifes ou conquifes coiitre la loi 
des pxocddds , contre la foi des craic^s> fbnt*elles de bomie 
piife ? & les Fabfiqutots , pout en rcdevenir les poiTefleurs^ 
ne feroienc « ik pas. bien de ftiCcntct nn m^moire a I'A^ 
niinrmi? . 
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cc ches , trop brillants pour moi i je vous 
cc demande pour Philemon ^ quelqucs uns 
cc deces chers petits mardis^de ces pr^cieux 
« vendredis ou vous etes obliges de vouj 
*« r6p6ten Je gage que vous allez tous vous 
« eerier : rien n^eft plus honnitc ^ il efi 
%s jufic dc hfatisfairc ; 8c que vous m'ou- 
(( blierez encore. Que faire a cela ? rieu* 
«* Je fuis , &c. >» 

Point de r^ponfe. 

Ah I pour le coup je n'ai plus lieu dc 
me plaiadre ! mon EgoifmecA arrets vrai- 
femblablemei^t ;pour totijours : mais que 
mes amis me fjilicitent ; an ne jouera plus 
ma Piece, parcequ'on da trouve trh belle \, 
8l c^orickerufbrt Autcuri Cetxe Lettre 

expliquera r^nigme; . 

> • *■ I • • • < 

Mess1euk:s, 

« Madame Bellecoun me die bier que 
" M. Duga\on vouloir quitter le role de 
<t Durand dzu$ VEgo'ifme ;. je fus dans fa 
« loge pour favoir fi cela 6toit vrai , & il 
« me rdpondit : Monfieur , j aiine le role de 
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f« Durand ; je Fai cre6 : mais je Faban- 
ci donne pour n'avoir pas le chagrin de 
« jouer dans une Piece qu'on facrifie , en 
« doublant le menie jour quatre roles. • 

« Je lui fis remarquer que, n'ayant ja^ 
« mais mtanqud d'^gards pour perfonne , je 
c* ne voulois pas , dans cette occafion , blef- 
^ fer ramouc-propre de ce qu on appelle 
<< a la Com^die les Doubles^en d^daignant 
" leurs fecours. 

i« M. DugcLT^on me ^rdpliqua en s'ani* 
« mant : Je fais, cbmme vous, que les 
** Doubles valent fouvent les Premiers : 
« mais je fais auffi qu'une Comddi^ pref- 
<* que g^niralemenc dbubl^e ^ prend un 

* air de difcr^dic . qui lui porte un coup 
f* morcel ; & j^eftime trop, votre Ouvrage', 
tt je vous eftilne trop vous - m(Sme , pout 
<i etre de moiti^ dans Ja inaniere indigne 
%s dont on vous traite. 

ccLcs uns rejettentr-raes r6les , parce- 

* quils lesrdddaignent ;les autres, parce^ 
it qulls les aimeot. Convonez , Meflieurs , 
« qu un j^uteiij; ric pouyan? fe. fai,re dou- 
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:« bier , Ton role a de grandes difficultes; 
" Je recommande Ic fort de VEgozfme aux 
€< amis que j'ai k la Comedie , & mon cceur 
ci lieur eft garant d*une dcemcUe rccon- 
ci noiflatKe , &c. 

cc P.. S. Meflieurs, c'eft dc Taveu de 

« 

« M. Dugaion que je vous donne un 
«t abr^g^ de notxe converfation >n 
Point de rdponfe, 

Demierc Lettre du x% Juinijj^ ^ 

.aM.UoWi. 

•* Madame Molle m'a fait, Monfieur , 
c« la grace de me dire que vous^iei tresfa- 
«* ch^ de nepas voir VEgoifme^MThihtCK 
« elle. m'a exhort^ a jm'unir a vous pout 
•* faire reprcndre enfin cette malheureufe 
« Piepe , & pour arranger la diftributioifi 
C4 des roles. J'ai prii Madame Malic de 
ct vous bien remercier de vos fdins : quant 
.« a moi^ nion parti: eft pris , trcs fdrieufe- 
.« ment pris ; je ne veux plus me meler de 
«* ce qui a quelque rapportau Theatre ( i ) t 

■ ■■■■ m i _ , * ■ . I ' 

• - X»J Jc nrpaifepaj *»a part d'Auteut powt VEgotfines 



Stni MES PlECfiS. 3>5 

^ je m'y determine d'autant plus volon- 
i( tiers, que^ paffiomi^ pour TArcde la 
« Com^die , je veux le cultiver fans que 
)3 mes plaifirs en foienc d^formais empoi- 
» {bnn^s par des cracafTeries. 

« Je travaille a la colleftion de mes pie- 
« ces de theatre. J'y demanderai au pu* 
« blic lapermiflionde leurpr^fenter defor- 
ce mais mes comedies par la voie de Tim- 
ci preffion (, i ) ; fans cela il faudroit que je 
wvdcufle quatre ou cinq cents ans pour 
« laiffer un theatre, bon ou mauvais ; &c je 
« crois qu'un galant homme doit remplir 
cede fon mieux la carriere dans laquelleil 
« a cru payer fon tribut a la foci^t^. 

ci Puifque VEgoifment vous d^plait pas,' 
j4 puifque vpus aijnez un role que vous 
\^ avez.cr^i„&enibelli du charme de voi 

ia>mme j'ai r^folu'de ne ccflnpter atec Ics Com^diAs qu'a«* 
prcs le nombre complct des repr^featations ^u'ils m'ont pro«« 
miles, cc (era viaifemblablementunlcgs a faiie aux ji^ritier^ 
de mes h^ritiers. 

' ( I ) Quand j*&rivois cetfib Lettic 7 }e ne cfbyois pas la fairc 
imprimed: par ^y^nemem, voil^la permifHon toucc dc^ 
oand^ 
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<* talents , pouiTez la icomplaifance plds 
€( loin , arranges la diftributioti commd 
^ vous le jugere2 a prdpos. Si ma piece 
((Continue a vous devoir quelques fucces^ 
€( mon coeur n'eft point ingrat ^ il publiera 
« & vos fervices , & la reconnoiCTance avec 
« laquelle je ferai toute ma vie , &c. 

La piece n'a pas iti reprife : quand le 
fera-t-elle ? Je Tignore. 

Je fuis Dave » Seigneut^ & be fuis p^ Devim 



LeS JOURNALISTES AngLOIS, Comcdit 

luc & rcfuc pour etre jouee tout dcfuitc ^ 
It 11 Juilltt 1778* 

Mais • 



so fc MES PlECfeS* 5$ 

kxB eft moni hiftpire 3 telle eft a peu 
lie de tons les Auteurs qui fe vouenc 
au theatre. 

J'ignore quel efFet a produit le precis 
qu'on vieht de lire ; mais je futs sur de ce- 
lui que fera Thiftorique des lacunes , pour 
peu que le moindr^ d^fi m'invite a Ic 
donner. 

Si quelqu*un de mes Lefteurs eft furpris 
que les Poetes dramatiques, avec uneame 
forte, avec de T^nergie dans I'efprit , lut- 
tent dans une ar^ne avilie , je lui dirai : 
Voyez ce que pent ramovir de la gloire 
fur un jeune cccur ; voyez , comme pour 
Vous plaire un j<Jur , & peut-ctre long, 
temps apres fa mort, un enfant d'Apollon 
devote les dugouts les plus multiplii^s ; un 
feul Tauroit rebut6 , s'il eut couru aprcs la 
fortune* 

Je demanderai enfuite fi , lorfqu*on a, 
paflK I'age heureux ou les erreurs fontper- 
mifes & fouvent m^me intdreflantes , fi 
lorfqu'on eft fi cruellement d^tromp6 par fa 
propre exp^ieace , onne doit pas fe hater 
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d'abandonner une carriere, dont 
cence & la noble emulation font exi 
une carriere devenue le repaire de la ca- 
bale , de lor ueil mal encendu , &c de la 
bade jaloufie i une carriere enfin ou les 
ronces ^toulFenc cette meme palme , jadis 
Tefpoir Sc la r^ccmpenfe de nos mai- 
tres. 

II eft fans douce cruel pour un Poete d*a- 
voircompt^furles applaudiflemencs de la 
nation afTembl^e , & de voir Tobjet de fa 
plus chere efp^rance fe convertir en chi- 
mere. II eft afFreux pour lui d'abandonner 
cecce m^me chimere a laquelle il a facrifie 
fes veilles & fa formne ,& qui fut touce fa 
vie Taliment de fon ame ( i }• Mais en s'ac* 



(i)* Sur-touc lor{<}u*il fbnge qu*iine des inco]if<fquenccs dtt 
fi^clc eft de ne point lire les Pieces de Theatre qui n*ont 
pas ^t^ joudes, & que s'il ^toic pofflble de faire quaere chefs- 
d*ccuvre comme le Tartufie , rimpreflion feule leur donneroic 
moins de c^l&ric^ que le plus mauvais Op^ia-comique n'cn 
doit a la repr^entation la plus infbrme. Mais il £iut qu'un 
Autcur comique foit d^cid^ a n*etre jug^ que par la poft^rit^^ 
0U9 tout au plus 9 par dix ou douze de fes contemporaus 
capables de devincr Topinion fiituie. Moliere vWoit certain 

tachanc 



**^%M^ C?a;iclp|e ^jilf/^iij^ue nn ^ien^l^s . 
gciW^ maihe.ur. /fC^ui ^^a^v9^: .pea^ ^ . 
peur4jU&)^$ perf^cp^ioyq^ (ans .ce tenaifw. 

Jepenfe qu^on ne fe^jpardonne pas-un, 
pareil tort ; & je prends gaiement mon 
parti tandis qu'il en eft encore temps. Je 
compterai meme routes mes infortunes 
pour autant de fucccs , fi elles piquent d'^- 
mutation un M^cen^ ^clair6 , & fi je vois 
renaitre les beaux jWiirs^ d^\Ia Scene Fran- 
yoife. Meffieuts |es Gentiishommes de la 
Chambre le defiiiait V dit-oii^ bien fince- 
remeht. Un fecond ThiSatre r ou de bons 
r^glcments i Ils{^h'bnt pas d autre reflburce 
pour arreter la chute de leur empire.. Des 
Salles magnifiques font quelque chofe ; 



aement dans ia Socidc^ la plus ^clair^ 5 Boileau feul ofoic 
diie qu'il itoit le plus grand hoffline de Con fi^cle. Racine 
^toic jaloax de lui 3 ChappeUe convenoit qu*il valoit mieux 
que Scarron > & le premier Comique de tous les Iges, ^toic 
htci de dire a fes amis qui Tappelloient un charmant far« 
ceur : Yous ne m*eftimcrez , que lorfque je ne ferai plus. 

Tome L G 



$^^ MimbiK'siik'iioKiQjjii^ytcc. 
des Com^dieris bieri pay^s roiir ^o^t^C' 
diofe:; maiss'i^eftndceflairequed'esGii-' 
nies cr^ateafs dohhentTavieaiourcila^,' 
les-Auteiirs fbritf axifli quelque chofe , iSc 
moment quelque confid^ratipn : c'eft tout- 
ce qu'ils deraariHinti ' " - '- 
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PREFACE. 

1 L eft affez fingulier , & j'en conviens 
franchement , qu'un pareil fujet , qu*un 
pargil titre, foient encr^s dans la teted'un 
jeune homme nouvellement ^chapp^ de 
fa Province rauffi 3 quelques perfonnes, re- 
doutant pour moi Tapplication , me con- 
feiUerent-elles d'intituler ma Piece : la 
Pre/option a la mode ( i)« Mais la raille* 
rie ne m alarme plus •, le titre ^ le fujet , 
le fucccs de cet Ouvrage , tout prcte a la 
plaifantcrie , & )e m^ livre de bonne 
grace. 

Les Peintres nefauroient rendre quece 
qtfils voient. J'habitois depuis peu la Ca- 
pitale, lorfque j'entrepris cette Com^die: 
je n'^tois pas encore a port^e de faifir dans 
de grandes foci^t^s , de grands ridicules* 

\i) ia Piece fat axino^c^c 6c afficb^cfous ce titic.. 

G» • • 



loz PREFACE. 

Je fr^quencois quel^ues jeunes Littera- 
teurs , quelques Provinciaux nouvellement 
deba,rqu6s comtne moi : les uns avpient 
la certitude de tout ^crafer par leur efprit ; 
les autres , de fiiduire toutes les femmes 
par leur figure. Leurs ridicules pretentions 
me parurent comiques ; &c ^ prefT^ par 
mon DemQnNi de faire des Comedies , je 
me hatai de faifir les premiers tr^ts ofFerts 
a mon iimpatience. ^ 

Peut-ctre aurois-je duprouver mon ttC- 
ped & ma v^n^ration pour le Public , en 
corrigeant , de mon mieux y cette Piece 
avant de la mettre fous fes yeux. Je Tai 
tente : mais il m'a ^t^ impoffible de retra- 
vailler un Ouvrage qui m'a donnd tant de 
deragr^ments fans le moindre melange de 
confolation. Je le livredoncalaprefle tel 
qu'il etoit, lorfqu'il tomba (i) : d'ailleurs^ 

( I ) 7*ai fcalemenr tetranch^ an role 3e Clerc dc Noca^ : 
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cft-ce un fi grand mal qu'on voie d'ou un 
Aiiteur eft parti? fa vanic^feule en fouffre, 
& TArt peut y gagner. . 



mais cenc corrtffiion ne m'acouc^ que dcm traits deplume, 
•e qui piouve bien I'mutilii^ du peifonn^. 
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P E R.SOMN4GeJ (\). , 



' 1 



A ■« ••« 



Madame A rg a n x EyT^nte de Ro&lie* 
JlosALiE, Amaiice 4e Clicandre , -&promi{e 4 

Damon* ..:...' • -^ . ,. 

Damon.. I. . ;:...•;„•:••••-. 

Clitandre, Amant de Rofalie, 
F I N B T T E , Suivante de Rofalie, 
Crispin, Valet de Damon, 
Un DoMESTiQUEdes Comediens, 
Un G A R 9 Q N d'lpiprimerie*. 

Un N o T A I R E. ' 






La Scene eji a Paris , che:(^ Madame iArGAKTEa 



^■w 



(e) J*ai dir, dans T^rt de ld}Comedie» Liv, L pag^ 
74 : ^ 11 en eft du lieu de UTcene , comme da tang » 
c« deTage, de la fortune » duT caradere des perfonnages: 
«* c*eft le Dialogue qui doit nous en inftruire »» £n eSet » 
pourquoi inoprimer, a la t^ted*une Piece , une longue kyriclle 
tres inutile ? les Spedateurs ne connoidenc pas le nom des 
Perfonnages avatit la reprdfencation 5 on ne leur die pas dans 
quelle partie du monde la fcene fe pafTcra : doit-on fuppofcr 
moins d*intelligenceailz Le^curs ? On aura beau me dire que 
le coftume , les decorations , viennent au fecours des pre- 
miers: les demiers A*ont-ils pas le filence du cabinet & la 
Inflexion \ C*eft malgr^ moi que |e facrifie a I'ufage 6c a la 
trainee 4^ pail^r pour m orgmilUux N^^ateun 
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LE NOUVEAU DlBARQU^; 

» - 
I 

;en vers, et.en cinq actbs, . 

Reprefentee par let Cbmidxens Frangois U x Aout 
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ACTE PREMIER. 



j^ ^-..^ 



S C E N E' il^ R E MI E R E. 

Ztf Theatre doit reprifenter un fallbn. 

ROSALIE, FI NETTE 



t iiiii / w 1 1 I , in f. 



A YE2 doncLin air gaiyene puis veils comprendre: 
SiFoij en croit vds yeux', voas avez ie cdeur tehdre, j 
Et votrje m^riage eftV^f-^o" > ^^s prochain ': 
Ce i/^ft pas le mpmeht'de montr^r du chsigrin. 



rjotf LE JEVNE PRtSOMPTUEUX:^; - • 

/ R O 5 A I I £• 

Ce manage , hclas ! m'aflflige & m cpouvante. 
Je fuis au defefpoir. 

F r N E T T E. 

1 

, Moi^, je fuis complaifante ; 
Et (i je pduvois prendre un tel chagrin farmoi , ^ 
Je vous delivrerois bien vite , fur ma foi. 
L'Hymen eft fi charmant ! . . • Parlez : je fais me caire. 
Notre fexe ,. nialgte ropin^^pn vUlgaire , , 

En fait d'amoiir , Madame ^ eft le fexe difcret. 

t s * \ 

Rosalie. 
Ehbiehlbonno^moncoBUt, apprends monfeulfecretj 
Ce Damon , cet epoux qu une.Tante bizarre 
Veut me faire accepter comme un prtfent fort rare > 
Je labhorre j & ma haine accroit a chaque inftant. 

F I N E T T E. 

Bon 1 il m'infpire. aflez le meme fentiment. 

R O S A. JL I.E. 

Pour t'achever ^ifin Taveu fe pliw fincere , 

Un bien plus digne objet, Finette , a fu me plaire. 

' Finette/ 

{apart) . , . * (haut) 

Je le fais : mais feignons* • • « Q Cielj tout eft perdu ! 

J'ignorois vos amours j Tai-je bien entendu ? 

Ah ! pour quelqu'un qui lit prefqueles nuits entferes, 

> . . « •«. • 

Vous n'ayez pas acquis de fpr.t grandes lumieres. . 
Tout Rom^n vous dira que , comme il faut favoic 
Bouder , rire ayec art> confulter fon mirou > ^ j 



,.j .•.•^i*«« 



Vingt fokpirlieuEe j il feut qu'iine novice Amante 
N'ait jamais defecrets pour fa Eille fuivante. 

. - ' . . ,{ gravemeni) 

On n y manque jamais. Apprenez-moi comment > 
£n quel temps , en quel lieu y v ous fites cet Amante! 

.R:0. s A LI £• 
Te fouviens-tii du jour ou j'etois fi lavie , 
Au fortir du Couveht 5 de voir la Comedie ? ' 
Pour la premiere fbis j'y paroillbis. • • » 

^ F I N E T T £• 

.'" ' Soudain, 

Abbes , Robins ^ 'PImniets , la lorgnette i la main , 
PaiTerent galamment^ousvos traits en revue. 
Sur ces jeunes Vieillards vous promexiiezila vue. 

.R O.S A L I E. 

Oui , Finette ; & je visqu'un Officier bien fait 
Me regardoit beaucoup , & tout bas foupifoit. 
II etoit fans lorgnette ^ & , par un regard tendre > 
11 annon^oit un coeur qui venoit de fe rendre. 
Je rougis auffi-t&t. . . • Je fentis a mpn tour 
Un trouble , un embarras. ... 

Finette. 

Prefage de Tamoun 
J'entends i demirmot. 

'R O S A L >I EV^ 

La piece ctoit touchante j 
Mais efle me pamt fans fuite & laaguifl&nte. 
Bien mieux que les Adeurs > d'on tegaxd feulemenc 



-ro8 LE JEUNE PRfeSOBifETtJEUX ; 

Le jeune homme , imon gre , peignoitlefendpientri' 

. . F I N B T T E , cL paru 
Jufques ici, j'oi lieu de louer fa franchife. 
r{haut) ' ' 

Eh bien I . . , » 

Ro S A L I £. 

Dear jours apr^ , quelle fat ma furprife ! 
II vint chez nous« Damon fut fon introdudteur. 
£n aufli peu de temps , comment; par quel bonheur » 
A-t-il pu s'introduire ? j : 

F I N E T T E. 

* Ah ! cek fe devine. 

R ^ S A I. I E; 

Finette » tu fais. . • r 

F.I N E T T E. 

Tout : du moins jerimagine : 
£ft-ce bien difficile ? & ne connoit-on pas 
Cq qu'un amour naiflant infpireen pareil cas ? 
La toile tombe \ on fort j votre carrofle avance > 
£t Clitandre , qu*anime un rayjon d'efp^rance » 
Suit de loin \ fait parler un laquais : il apprend 
Que fa jeune Maitrefle a certain foupirant, 
Un Damon , qu'elle hait, mais qui plait i laTante ^ 
On lui peint ce rival , vous & Madame Argante : . 
II va voir aulll-t^t notre Pr^fomptueux \ 
II accourt , hii dit- il , au bruit d'un nom fameux \ 
Ij feint a fon bon gout de foumcitre un Ouvrage'; 
£t le fat , enchantid'un appareat hommagei.> 



C O Mt DIE ^^:4ctE L vof} 

Aax Dames da Jogis'vole lepiefenter, 

Ne manque pas , fur-tout , de le leur bien vanten 

. R o s A 1 1 E j. riaru. 
Tu crois que c'eft ainfi ? Le tour feroic fort drole ! 

F. I. N E T..T E. . - , 

Les yeux de votre Aniant jouerent bien leur role ! 

R o *s A L I E > vivemenK 
Oh ! ponrte dernier point , ^lette*^ il eft cettain. - 

Je le favois bieiij tfTbi. N'ai-je pas lin lu^in 
Qui m'inftruir ? ' 

' <Ro ^ A L f B « fouriant. 
• Un latin ! J« ciftmmence i ccm^reiiHre, ' 

Oui ! ce lutin vom phiit j c'eft I'amoureux Clitandre : 
Fachedenepoavoiirvouipacler'eirfecretj; ':■ 

Ni vous faire accepcer utr amoureux pooler , 
Ilna'apri^e^e»xfmVdep&>tega:f^flamine. v> . 

Ses nobles proc^dib^ont fii toucher mon ame. 

EUt txaminiurLMatMnt qudle a an doigt. 
. ' '^^:RoVAiLi'B,yJiagB»irid74f:' 

Ah ! Finette ! 



i/f \ < 



Ahd 'Mapdame, ii eft bien ennuyeiuc 
Denb.p<iai^ir|amaisexp^^ yeux 

Les tendres mou)treiiients d'iih aimable martyre ! 

Kos AUT^^iorsl^eanifon emtarrdsipaizmfouriril I 
Mais«o. Ce n'eft pas dmoi > je penfe , ^ te le dice..*.; 1. 1 



Qui rampent dans roubli ^ipflgre leur politique > 
Et qu'xxa craint d'honorer en f;^i{an?.leur critique. 
Tu peux dire i Damon qu uniflant les .trayers., , . ^ :[ 
Des petits elegants > des efpi:ics d Te^vers , 
Dont au Palais Royal le rour^illon circule , 
U fe verra couvrix d'un. double ridicule.. , ., 

(declamantA ., ..\ 

Get oracle eft plus^ur ^ue ?elui d.e Calchas. . ; ; 

" . i .Crispin...:,,. '''\''\ 

A cespetits Meifieurs , nous ne.refl^blons pas.:/'r 
Quanrite:d*Impruneurs "oas affiegefV:ians.(^^ ^ j^ 
D'ailleurs , monmaitEeplai^ 4 tajeif^e maitr^fl^^ ;:^ 
Bientot p^r.x3ettYn;ien ^ enrichi . • . , .. : :r r j 

- . > v ji ... --Doucement. . .• 

II ne doir pas f qropter fur. xx^\\ ^jbnfentement. 
£n un moc Rofalie » eft pourlui txop finable >. , 
Et ppur ,aimer : tpu m^^e. ^M^.^^ WQp-r^ifpnnable;.T 

Bon ! n'eft-elJe.pas^Ue? &.dafiii jy^ jaiiyn . / 

L*amqur ^ff contre. vvoos. 

Maisiioas-.ayons la ta 
Cette psQte^.r^ ^ft la pbs.impqr^^i^. 
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Damoft 



c o Mi D 1 js. .jcn^^ii J i^ 

Damon fait qu*en depit de fes irois fois vingt ans , ^ 

La pouleite yeujL ,etre encor daas.fofli prui^mnps. 

U flatte fa maiiie., & lui vVante fans celTe 

Sa caille , tous fes traits , fon teinc . .• • & fa jeai^^ : 

Auil^ lui paroit'il le plus charmant mor tel y 

II fera des ce.foir maicre de cet.hotpl.: I 

Votre vieille flattce en a fait fbn oracle. 

Pout qCu connoit le coeur , ce t^'eft p^.un miracle. ^ 

Nous ^poufons , te dis-jc. 

F I N E T T E, 

Oh !' tout, beau , s'il te plait,: . 
Quand on aime aifement, fort aifement Ton hait. 
La tante eft inconftante. 

Crispin. 

On a fu m'ien inftjuire. 
Fine t V e. 
Un rien fervit Damon , un rien peut le detruire* 
D*ailleur^, je t'avertis queje fuis contre lui j 
Je veux qu'a le jouer tu m'aides aujourd'hui* 

Cri spin, fitnmmu 
Ta propofition n'eft pas fort a fa pUpe. 
Je t'aime \ mais parcours les heros de rng race , 
Jamais aucun Crifpin n'a trompe fesp%|rpns • . • 

(yi radoiicijfant^ ) 
k moins qu on ne trouvat de (i bonnes raifons> 
Que . , • . 

F I.N E T T E. 

Tun'enmanques pas: t a-t-ilpayete$gagiS{?. 
Tome L \ H 
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Crispin. 

Pas encore t mon maStr^ aime le$ arrerages. 

Fine tt b* 
Ttt n« peux avec lui gagner qiie fes defaucs : 
Tu t'eftknes par fois hien plus que tu ne ymx j - 
Meme de rimailler n'as-cu pas la manie ? 

Crispin. 
Cela fe prend^ pion coeur, coinme ane maladie. 

F I N H T T E. ^ 

Si tu veux nous fervir , |e te fais Intendant 
JDa rival de Damon : on le die opulent. 

Crispin. 
Intendant , me dis-tu ? ceci change la thefe , 
Jeperds tous mes remords, }e me fens i mon aife : 
£n effet , je vols bien • • . Bref : en trompant Damon ^ 
L'interet fervira Tamour 8c la raifon. 

F I N E T T £• 

Tiens parole » & ma main couronnera ca flanune. 

Crispin. 
Une bonne Intendance, & Finette pour femme ! 
Que de biens ! car enfin , m iens , ma chere en&nCj 
Que je ferai • * . fuffit , je ferai Tlntendanc , 
£t m feras un jour ou Marquife , ou Baronne» 
Mais quelqu'un vient , je penfe. 
^ Finette. 

Oui : Clitandre en pecibnoct 
Crispin. 
X*amant ? 



,C -0 M ^ I E. Ml?T^ Li I J5: 

. El HrEzTiT E. 

Lui-meme. 11 cherche i me parlqr , Je i:^o% 
Je vais fabe le giiet: - * 



SGE NE. Ill, . 

aiTANDREU FINETTE, dttSPlN" a>i«. 



Ill <■ 
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LITANDRErj tfV^y/y^///,, . • 

Ak ! ma chere Fjip^te } y_ j 

f I N« ^ T E. 

Eh biei^^: Afcaf^fertr Oi|*«4tfe\ 

Qu'eft-ce? ' 

Cl IT ANDRE, 

Tuvoiseitmoi. ,, ' . / r' • ) 

F I N-JE'TT-E.. 

Leplusrefpe<3iiea3f,l0plttSfaffiwQ4,., .;,. ^ 

■j d|,;ITAMP ft E. 

Hij 






# 






it6^ LE JEU»E PRfeGMPTUEtJX>, 
Tant ^is ! * ^ 

• CtlTANDRI. 

Grace i Datiion , ce rival favorable 9 
Je voyois tous ie$ Jours i'objet le plus aimable : 
Ma boiiche ne pouvoic lai d^voiler mon casur , 
IVUis da moins mes regards lui peignoienc tnoiii ar4ei)r.«' 

F I N E T T E. 

Je ne trouve riea li-quifoic fi deplotable : 
Tout au contraire. 

ClITANDRE. 

Apprends le deftin qui m'accable • • 2 
Jttfte del r quel malheor ! v^ 

F I NiT TE. V 

Voyons done promptement; 
AUoni) d^pechez-vous. 

Clitanphe. /' 

J'ai, Rnette, un parent 
Qui ma tou jours cheri dh ma plus tenidre enifance ; 
Hier de mon amour je lui fis confidence : 
U cirouva fort plsuf'^t 5 que par fatuit^ , 
A I'objet de fes vobux ''Diamon m?eut prcfentc j 
. Et piein.de notre hiftoire , en eclacanc de rire , 
A vingt de fes amis il courut la redire« 

•■ Fin e tte. 
Je comprends : Tun d'entre eux a mis aii fall Damont 

• ^ G I It AN D k E, 

_ Tb^vnd: mon«vfil«ftoatri, biedit-on. 
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F^ l?aBT> E. 



Iclecrois, ■ • .. , . -. - .•.- ^ ^ ^ 

Clitakdre , T 

• Tu connois fon credit vth d'Argantel 
Je la vois , je Tentends cette cruelle came • 
M 'interdire a jamais fa maiion. 

Fl.NETTE. 

* " ^ Surement. 

« < » • • • • ^"^ 

R^mercifiz bien fortVofcre' diicfet parent;^ * * 

C LIT AH 6 k t\^^d*unton'penctrJ^ 

Fin«tte? "' -' ^"' '-^■'' •/ - <i - '"•"' -''^ 

, ii: ;i ^ .. ' .. Pais <}ua^ta belle iriaitretfev 

Loindfes argus, je pdifle exprimer ma tendrefle ,^ 
€t que m fois enfin iiotfe uril^ufe ' temok*^ -^ -> *■ 

Ma foi , mon cher Monfieut , cela ne fe peut point 

Madame Argante va fouyenc a la^ cani^t^ois,? . I 

.vie. • F-i NB;TTE. • ' .,; I: 

Ptefqu^l^ai^ j & puis^ fa^Jiiece Taccompagne; 

C 1 1 1 A N D K;ti . f , 

uoij par-toUt? 

. Sans/aini^ce elle ne fore jamais; 
Que goui; f<^lliciter im^n^eureux. proc;^ \ . • 
£t pourlors c'eft Datnom qfii nous fait cp]j^p.^ie, 

Hiij 



Soixge 9 ma chere enfant , qu*il y va de nid Vie ; 
Je faurai fi du moiii^ oh approuve m^s feux. 
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I N E T T E. 
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£h ! oui : je voiw 1 ai dit. ' ^ * 

Clitandu^* 

• IP 

I —I ^\ 

Quoi ! Finette » tu veux 
Qu imitant 6kiq>xjxaA& un rival jtemeradre , • 
J'aill^ en vain me flayer que mon aniour fait plaire \ 
Non. Un casur bien ^ris eft toujours alaptQC y., 

Qu'au moment oii d'on morllaM^lal^Rofalie 
Confirmera re^fpoir d^ mon-atne ravie. 
/^^4 f ppuif tnoi|ipher de nos commons tyram » 
y^mq&r nous di^ta cent moyensrdiff^r^.^^ 
Deux Cecils qu'il rjeunic b^v^n^'p^s i^ p^gaclesv 
£t le Dieu des amans i ^IqDieu des miracles. 

•:'./. •;^- 'i- • ..".■ -E'liiSTTlk'. ''"■.•. ' 
Ma foi , vous ave* l?vitti MoAfieur, de m'attendiiri 
Le fidel^ f^rifpin ira vou» avertir, .^ ^ 
Si je puis rencontrer un inftant favorable. 

• . ' I C t T T X H i) ki ^K ench'An^. 

A la fin te voila "tdut-a-fait**raifonii^ble. r 
Mais Crifpin eft) lerCsqiiSd^e valet de Damon. 

Oui , Mbttfieur : miis^tf Hi'ifine : &, icbmme de raifon, 
• lAnklipre toojoWti I'tfcpottte Ihf fetoaitre. 1 
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^€5 M fe R IE Acrt 1. iif 

, :Gl,I IT ANDRE. 

Je cdimois fes talents , & je veux reconnoitre 
Ce qu il fera pour' moi , d'avance i&'l«geffl«ftt } 
Prends dans mi boiirfe . -; . %7 hi nmttfa bourfc. 
c ' ^ YnA'tti-^ycmbaraJJie. 

^' i^ Mais--.. . ■ '^ '^ ^viic;;i 

;- ' fib tprehdi done, ttif&tt^^Atf&ht? 

Combien ? .1 : ■ 

Decide^^^% h'fes-^ pas raifonnable; 
• "^v^in^ifaifantkfm^U?^ a Crifpin. 

V^s«*^^mbara(ft2f6rt; '^^^ ' cZ-xJii^^l 

Or I ^p I N , accourt in^cigrtam Ware alarmL 

Ah! VoiUbien ledi**4i 
Fuyez vite , I'on vient , t*eft k «iflte , rti'Cttttohi' ^ 
{Ciitandre/iuJt)i 









, S C E N E I V. 

CRISPIN, Fi:^£TTE,; 
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G: k 1 s P'l N. 

.. : , iiPourquoi done , je te prie i 
L'epouvanter fi fort ? queUp plaifailterie ! 

^ J;^^ t^a^ismlxarf as ^u fa| et; ^ife I'argent ; 
Lai^gu^ia l^ourfe U a tr^n^^.l^^ diff^readt ^ 

F I N B T T E. 

Voyez la fourberie U- ^^ - r 

/' . r . C KI s P I N* • ' 

.^^\\v: :. .. \-lQK! tout beau, maPn^oejR! 
Patlez plus decemment.C$la'$*appelle • ^ : ^eile* ' 

.\xin!?iri ^ F'l ^ ^ T T,;E luidanitiantla bourfc. 
AUs^jf^^j ^drefl^^foif; •>,; tiens : ne la dements pas : 
Dapi9a(\|%/;u>u$^ cai^£^ de cruels embarras. ; * 
^ C R I s p I N, ; . \ , 

Quoi ! fa pr^fomption ! quoi ! fon ^tourderie^ , 
Et tant a ^tr^is defaiits , qui vont de compagnicj 
Te laiilent cf^n(|re €iicol\ f(j& siHre <|a'aujourd'hut 
Lui-meme fournira des armes contre lui. 

Nous Taiderons mrpeu. 

/ 'F'lcN t'-rt 'fe. ' 

Que faut-il que j^ fiifle ? . 

' CJ W f- % P: I -N* • 

Veille ^'^fois atteii^ii^^ loat ce qui fe pafle« 
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,■ G Q M fe.D I E. AcTt I. ui 

F I N E T T E. 

Et toi , prcs de Damon fais bien le bon valet j 
Tache de dicouyrir jufqu au moindre fecret. 

L» R I SPIN. 

Touche-U : le befoin , Toccafion , machere ^ 
Nous diderout: aflez toat ce qu il faudra faire? 

« 

F i N E T T E. 

Adijeu , Crifpin. 

C Jl I s P I N. 

Adieu > mon aimable vainqueur : 
Je reponds de Damon , reponds-moi de ton cceur. 



SCENE V.^ 



J K «■ > 



CRISPIN /<«/. 

u manege, Crifpin ! Enrichis-toi bien vite 
Te voila fur-le-c^mp un. hj^m^e de mcfite. 
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SCENE I. 

•» • • • 

ROSALIE, FINErrE 



i: ."'I 



V r r 



•M- 



• F I N B T I £* ' • • . T 

J £ h'ai pu decouvrir ce que Madame penfe. 
£lle eft avec Damon en grande conference , 
J'en, crains le s^^ultac. . > 

Rosalie. 
\ ; Ah j ^udi eft ny>n malneur ! 

F I N E T T E^ 

• • ■ f • • . * 

Je^Yous plains^' ' / \ 

V ■ ■* - R sAVr'k"-" ^•- '^ • '*' 

De men fort congois-m bien rhorreur? 
Voir bannir un amant , tendre , aimabie y fincere » 
Pour un prefomptueux £uc en tout pour d^plaire > 
Eticoucher au mom^ de^hii donner la main ! 
Npn y Finecte , il n'eit pas de plus afFreux deftim 
Clicandre ! je vous perds. 

F I N 1 T T !• 

S'il peut de votre bouche 
Apprendre , m'a-t-il die, que fon amour vous touche> 



,'C;OTH #/pi:B. ActnIL III 

L'amour lui foutnira cent mDyeni differens , 
Pour triompher du fort & vaincre vos tjrrans* 

Obfed^e efa txm$ liein par Damon & ma tante , 
Comment faire S' . 

A 

. \ -" ■' , Pour cant la chofe eft importance. 
Mais chai^eom dedifcoors, Damon vbuten ceslieax. 

K o s A I t £• i 

Contre Clitandre 11 eft , dit*-on , bien furieox* 

.JF'icN E T T B. - 

Ju^et. ' ! 

r * ■ ' I 

• . r -^ • 'm 

• ■* • 

SC^ENE II. 

T r ' . . 

Lbs PRiciDENTS'^ DAM C>N, eclaeant 4^ riru 



It tit... I" I 

If N E T r t. 

.; ■;. V ;• Je A ypuis rien compreiidre. 

«•■•'■•- -'R'^' S A'L't -£. ' 

• Dieiix! U-^ientdibbttokle conge c4Clitandte. ' 
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»i4 LE JEUME PRfeSONIP'nJfiUX; 

t I K' E T T E^ 

Son air joyeux le die 

Damon, avtc tiourdtrit* 
- ; Le trait .O0ginai=} 
Parbleu > vous en ritez : j'ai , Madame , un rival. 
Oh ! ne vous troublez pas , mon coeur vous rend juftice> 
D'un jeuneaacticieax vous n'&tis pas complice. 
Ojiaquelqiiemcrite—.&vousavez'da^ut,^ ' ? \ 

RoswAiiE, has kFinctu^ 
Finette 5 quellfi ferreur ! * .! ... ^. .. / ■ 

Ecoutohs jufqu'au boat. ^. 
Damon. 
Apprenez que Clitaridre.... 

y T jR O S A tTl'K. o 

Eh bien ! 

D A' M or Nb -:- •., 

Ce temeraire 
Pr^t^nd me difputer le boiiheuf de vous plaire. 

Lefat! -> ^] 

DAtM o n> entepJ. 
Vous le jugez , Madame ji on ne peut mieuz^ 
Son procede d'abord m'a rendu fuqeux ; 
Je ris prefentement d^ fa fl^ui^mf imprudente. 

F I N E T T E. 

Nous en ririons au0i ; mais nous;f raignons laTante 
Elle nous qx>it d*acqord avec Clica&dr^. 
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C OMtDlE . yfcTS II iij 

• « • 

.Damon. 

Non. 
Quoiqu'elle en eutd'abotd qudque leger foup^on > 
J'ai rrcs facilement prouvc que Rofalie 
M*aime trop pout tenter pareille perfidie. 

. \ Ko s Azin^ avccfarte. 

Quoi, Monfieur ! • .. 

FiNETXE, Cinurrompant. 

Taifez-vous : Moniieur a de I'efprit, 
n nous fert \ j'applaudis i tout ce qu'il a dit. 

' D A M O N. 

La Tante , partagemt le d^pit & la rage 

Que portoit dans mbn coeur un fi fenfible outrage i ' 

Vouloit fairb fermer la porce au foupirant. 

Rosalie >' avtc tmpnfftmmu 

Auroit-elle , Monfieur , change de fentiment ? 

D a M d N 3 JCun air tris fatisfaiu 
£h , oui ! par mes confeils. 

F I N E T T E. • 

Tout de bon ? 
Damon. 

Oiu, Finette..- 
{a Rofalie) 
Mais I'e fatsihien pourquoi. M4 vengeance eft completce 
Si Yous voulez m'aider.. . 

K o^ A 1 1 nyfurprffi. . ^ 

Moi , Monfieur I . 
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lis LE JEUNE PRESOMPTUEOX; 

D A XC O V. 

Pourquoi non ? 

<■ , R O S A X. I B. '• ' 

J'y reuffirois.mal. 

F I H E T T !• 

* £h, mon Dieu ! que faic-on ? . . 
Cecce vengeance-U ne fera pas fatigUnce ? . , 

Damon. i 

Non : je veux m'amiifer , elle fera plaifant^. 

F 1 N B T t i»\ ■;;-.-,' t 

C'eft encore un enfant^ doignez me metcre au fakt, 

Damon*. 
Clitandre ne croit pas qu on fache fon fecret : 
II faudra la-deiTus avoir foin de fe caire. • . 

F I N E T T E, 

AflUrement. 

Damon. 
Nocre homme > a fon heurd Ordinaire i- 
Tout plein de fon vainqueur vol^a pout le voir : • 
Sans afTeftacion y j['iriii le recevoir 5 
£c comme par hazard nommanc Mademoifelle , 
«< A-propos , lui dicai-|e , elle eftjeune, elle eft belle, 
c< Je crois que depuis peu vous en etes epris j 
<« Dans \t$ bias d'Apollon I'Amour vous a furpris • • 
11 fera fert trouble. —-^ <<PoQrqaoi voufeai^Vousieindre, 
Pourfuivrai- je i Tinftant y cc vMs n*ii?ez den i craindre ? 
« Peuc-ecre croyez^voos ^ue j'ai fii ia charmer ? 
<cNon I ^ 



C O M t D 1 E AcTE IL 117 

E X N It T T !• 

fikndk. 

Damon. 
•• J'aime ailleurs : pour voos le confirmer , 
« Je cours > fi yous\oalez » employer tout mon zele 
« A lui faire approuver votre Bamme fidelle >/. 
Un Aniant croit toujoars ce qui flatre t^ vceux : 
Tout le monde ieindra d'aatdrifer fes feux. 

J I N E T T E. 

« 
Aumieux! 

Damon. 

Qdand il cioira fon ardeur couronn^e^ 
Qu'il ofera compter fiirnn doiix hymen^e , 
Nous rififtroirons detdut > en lui donnaht cong^. 
Le fat fera puni> Thomme atmable veng^ 

Rosalie^ baSi. 
Ah ! mon cceur le deiire. 

Dam ON 9 aRofaUt. 

Un regard un peu tendre 
Sans blefler votre honneur fera croire a Clitandre 
' Que>ous defirez fori He le Voir votre cpoux. 

FiNjTTE ,' has a Rojalie. 
Bon ! I'ennemi s'en£a:ze ! AUons , d^endez-vous 
llnpeu*... 

RosALiBjii Damon fo^Umtnt. 

Difpeii£n-«oi d\» proc^ feid>tal)le. 

F I N E T T i» 

Pouc^ttoi voos refiifer une fc^ agxi^able } , : 



ii8 LE JEUNE PR^OMPTUEUXv 

Damon. 

Votre Xante Tapprouve , & vous ne rifqiiez rien* 

F I N B T T E. 

Satisfaites Mondeur , 11 le merite bien. 
Cela ramufera : lui-mcme vous en prie. 

[maUgmment) 
Aux dcpens du trompeur jouohs la Comedie : 
Si fon role eft plaifant , le votre fera bon. . 

Dam o- n. 
Pourfuis , foutiens-moi bien. 

Fl N'^E T T E. 

Eh ! n'ai-je pas raifon ? 
Damon. 
Ccoyez qa'a mon efprit il n'eftrien d'impqflible,^ 
Et j'ofe vous promettre un denouement riiible : < 
Voyez-vous a quel point il peut &tre amufant ? 

R o s A L I E» 

Non , Monfieur. 

F I N E T T B bos a Rofalie. 

Si fait , moi • . • cedez pr^fentement. 

« 

Damon. 

Sttppofez que je fuis un jeune t^n^raire } 
Que je veux debufqu^r un amant fait pour.pkire ; • 
£t comprenez combien vous plaifanteriez tous 
: ' Demon d6pit mortel » de mes tranfports jaloux^ 
En voyant mon rival rire de ma tendrefle > 
£t s'unir i mes yeux > au fort de ma maicrei^. . 

Rosalie t 



C O M E D 1 E JcTs 11. 11^ 

« 

R o s A L I B fouriant avcc maligniU. 
i : je crois que cela p6urroit ine diyerdr. 

Damon. 
Men plkn eft tout <lre0[e , vous aurex ce plailit * 
Finene rk d^jaw 

F I N E T t E , iclatanu 

Jene puis tti'en d^fendre^ 
Ma io\ > Mademoifelle , il faut enfin vous rendr^' 

D A ^ a N. • 
Je vous en prie. 

F I N E T T e; 
AUons . • • 

D IL M O 1^. 

Au nom de moil iin6uf; 

^o t A^i^ 9 Jiignanidc cider avec efforts 
^ ma taace le veui;> |'y confens i mon tour. 

D A M b N t^d// //« ^tfi/er la main. 
Comment prouvet I'exces de ma reconnoiffan^e ! 

. RosAi.i£,/e repoujjant. 
Jfe n*en m&ite pas , & je vous en difpenfe* 

F I N E T T E maligmmmt. 
Madame aime^ & fbn cceur fe plait i vpus fervin 

Damon. 
Quel bonlieur poor Dkmon , &c quel nouveau pllufii: 
S'U entendoit ces mots de la bouche qu il aime I 

RcO s A 1 1 E luifait unt grdnde rhinnce^ 

EUe connoit mo))^<sii]ftiUilli bka qui moi^m&me^ 
TomL I 
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djo LE JEUNE PRfeSOMPTUEUX , 

Damon. ^ . ' 

F I N E T. t fi luifaitune grandc reverence. 
£t nous fommesi dd roiv tn^ comtentes v -KConiieur. 
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S C EN £ III. 

DAMON, feul JL ayecje plus grand conuntement. 

Elle voudroit en vain me deguifer fe flame , 
Tout m'annonce le'Dieu qui regne dans fon ame. 

-■ " J' "- '-iLi — — — ^ 

.'.:: sq EN E- ;i v./ 

c R 1 s p I N', t>'k M b rf: '■' 
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C RI SP I N. 
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JVI ONSIEUR, je viens vous dire— Oh1 oh ! quel air ;oyeux! 

Da m o n. 
II n'eft pas de mortel plus content fdus les cieux :^ 
Ce foir , fans difFerer , j cpoufe Rdfalief ^^ * * 

Crispin. 
Je voiis en facile : elle eft jfeuneSc/dlifc - '' '. , ' 

' D A MO K« ^ / ' : . . \\.l 

Me vpilgl riche :..mai^^]a fi}ftune::i^'#^fi^i^is.r 



Mes talents > retrkis dansirta petite ville » 

N yjettQientqa an &nx joitir^ uaiclat indcde* 

Enbrillanti- Paris danS'le^cdnor^'des.amjr '. 
Je vais;de I unii^rs 6s^ i&^les regards^ 
Mon Roman^M. . 

Aujourd'hui vous verrez le Libwlrti 

Ma.piece*.u : -• ' ■ 

Viotis aur«z ane rcj^dhfe claif* 
Dans lajouiin^e auffi^ '^ ^ '• 

' Je Veuk cja'en la vbyiht 
iToutiemondeV^crle : Abl" Corneille^ rnoiri^gt^nilj 
Crebillon liioins -ceriibfe $ &-Racine moins tendre* 

Crispin. 

Oui, ?ouS'^6^)5f^alt5 Midi^e^af { d- v^tfs enTenc^ ' 

£q Crifpk vcMir ¥05^62 mi^confter^ ^ 

llnFaqiillK / 

••C R'iXS-'Ipl N* 

Soitk Nous devons trembler qa^un 4al:^leur malin « « 

La cabale en fateur pourra tout entf eprendre j 

De ce taonftre brti^anl je fMirai jtti« d^fendi^ew * J 






,5» X,E JEUNE PRfeSOMI>TUEU]t; 

■ m 

C ll. I. S P I Nr 

QuQt<)u^il ne fiifle pl(^» il n'en eft pai meiliesa: 'i 
Puifqu'en cternuamildcfole im Auteui. 
Pour moi , je le cisatisifott : je cajole Thilte'^ 
J'ai projette deja certaine comedie .^ . - ^ 

Dam o.Nj 4ivec dedairu 

3F<tt? 

Crispin fiinmenu 

Moi. J y pr^iendrai ces renifleurs cmels ; 
Ces toufleurs obftincs ^ <5es moucheurs cternels. 
Qui , Jejpur d'linfe Pi^e , affiegean't iiotre oreille ; 
Ont eufoin tout eipres des'enirhumer lav^ille* 
Dans k cours de iiia pieqs, Us\aaront unlardou* 

D A -M O N. 

11^ faurom s^n venger fin: rouVrage, 

Cri s px H,. : r 

» •- • • 

, > Bon!lx)hI 

TouS ces M«ffi6ur$ , furptis pat m ttait de fatyre , 
I><;wr n'ctre pascounus (oat lespr^ns^ior^ 
Je crois les voir > cachant leur rage i leurs voifins > 
plus haut que mes amis, battreeuxHnoQi^i des toailtf. 

.Pah OK. 

Queft-cfei 

tJne kttre V . '• . ' : . 

D A.M o K voh le timirtl 

: Dowe.k.Oflufccrit, jeparie. 

Que Tqh m*a coitfartne 4i»s «iotre Academie ; 



C Q M fe D I E. AcTZ IT. ijj; 

l-aletireeft de Ehmis. Crifpin voicideror* 

Crispin^ 

Lifez : a ce qu'il dit je m'interelTe fort y 
Je verrai fi' Ton sait Juger dans les Provinces, i 
£t fi plus qu'a Paris les medailks font minces, 
AUons, depcche2i-vous* 

Damon i&. 

^ Apres avoir remis an Secr^taiie de TAcad^mie yos^ dix 
« Oavrages & cclui de Ciifpin . . ^ 

Quoi ! taut-de-bon, Auteur> 
Crisp in. 
fai groffi le paquet. Pourquoi cet air moqueur J 

^ D A M O N^ 

Monfieur gardera^t-il tous fes prix; en nature J, 
Ou bien les vendra-tsil ? 

Crispin fachL 
Nous verrons.. 
Damon* 

Sans, niurmureii 

* Tar public qa*ilsf ^totent d'une Dame jeane, xiche & xs^ 
« rcconnoiflante ... 

Pourquoi prendre ce fbin ? 

Crispin*. 

Ceia va toujburs mieur. ' 

r f 

Damon, 

•• Malgrf ccttrpctite rufe, tout ce c^tje vous m*avcz cnvoyd 
^ zixt mis fous le tapis ^^ 

Sous le tapisl O Ciel i . 

nj 
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Crispin, 

Sous le t^pis ! O Dieux ! , « ,; 
( life remet ) 
Monfieur gardera-t-il tous fes prix en naturQ } 
Ou bieu Iqs vcodra-t-il ? 

P A M O N^ 

Quoi X faquin { 
* C R I s P I Nt 

Sans mimnurc, 

D A M O K. 

Nos Juges font fans gout, il faut plaindr^ leur fort. 

C R I s ^ I N, 

C'eft le yotre S^ le niien , Monfieur,^ que je plains fort;, 

Damon. 
lis (incident toujours par brigue & par c&price% 

C R I s P I -N, 

AhlM.nous autres Auteurs , nous ren4ons-nous}ufticQ ? 

D .A M O N. 

Quels ignp?aj(its ! Prouvons leur peu d^ jugem^nc 

Crispin,, 
Eh ! comment le prouyer ? 

D A K O N^ 

Oh ! tr^s facilemen^ii 
J^ vais fair^ au plut6t imprimer mes Quyrages^ 

Crispin^ 
C^tte yeng^ance-U m^ paroit des; moons fage&; 

Damon. 
CrUpin > void mes vers -y juge &% 0>nx mauvaj^ 



COMfeDIE jicTBir. 135; 

CkispiNji diroulftnt un cahien 
Tai le hrouillon des miens.. 

Damon. 

Les tiens vieiwbxmt aprisi 

C R r 5 p I N.. 

<c H^ro'ide nouvelle..^ 

P A M O K... 

CK Pakmon a Philis..*.. 

» 

, P R I S P I N» 

tt Manon a Crifpin^ 

U faut qu'une Heroine > afin d'etre touchantej 
Pleure , crie , extravague ,, ou qu elle foit mourante. 
Moi , la ficvre m*anime . * . & fes feux . . • fes frilTons . • I 
Dans nm verve ont porte la flanune . . * & les gla^ons. 

Damon* 

<c Aubokrd*unctairrui{reaupench^(urma houlette^ 
Crispin, imiiant U ton pafioraL 
Taifez-vous : j'apper^ois la bergere Finette 5 
Mes chants loi deplairoient pleins da nom de Martoo* 

Damon.. 
Cache notre infbrtune > 

Crispin.. 

Aux Nymphes du Canton;. 

• - • 
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SCENE V. 

Les PRi<:EPENTs , FINETTE; j«» 
. dCCQun d'un air troublis. 



im . y. J 1 ^ 1 



F t N E T T B* 

D A M o If.; 
Que veut FinettQ ? 

y I N JE T T E. 

Oufl 

P A JhC. O N. 

Parle, jjfttQprfei 

F I N E T T E. 

Je fuis inconfolable,, ainfi que Rofaliel 

P A M p. N,. 

Commcjutl 

F I N E T T E.' 

Tous yos complots centre votre rivat 

P A M Q N^ 

Eh bien r 

, A 

F I 1^ 5 T T E^ 

P A M o i^«; 

Pottrfuis donc^ 

F I N E T T E.; 

Pat on tTCYtrs finals 
Ottf ! . • « )e ne puis parler^ 



(Crispin. 

L'aventiire eft nouvelle : 
Que diable ! n'as-m pltis une langue femelle } 

Fin e t t £• 
Si faic ; mais )'ai coura • • • je ne faurois foaf&en 

D A M O N« 

Calme-tQi. 

C R I s p ^ N. 

Prends haleine. 
IlNETT? , aprh avoir refpire , s^ eerie avec plaijir: 

Ah ! . • que je vais parler ! 
Oui , Monfieur , ma maitrefle etoit vraiment ravio 
De recevoir Clitandre au grc de votre envie : 
EUe fervoit par-U fan coeur & fon Amanc , 
PoniilQit; un i^quin qu'elle haic... cUe toujfc. 

P A M O N. 

Doucement; 

■ 

C R I S P I N« 

Ta vas t'^trangler. 

FxN5TTE, redoubtant^ 

Point. La chofe ctoit plaifante I 
Nous commencions d'en rire : alors Madame Argante 
Nous a dit quelle avoir change de fentiment , 
£t qu a Monfieur Clitandre il falloit implement 
Donner un conge fee ^ fans tui faire une piece 
Qui peut'Ctxe feroit quelque tort a fa aiecei 

D A M o tt^ 
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FiNBTTE, toufaurs triflu 
Cet arrangement ma deplu \ mais j*ai dit 
Tout bas : Monfieur Damon eft un homme d'jefpritj; 
Que Tobftacle jamab n'^pouvante & n'arrete j 
II Qe cedera pas , puifqu il Ta dans la tSce \ 
Nous verrons fon rival: le cas eft important i 
S'il veut contribuer a notre amufement j 
II dirige a fon grq le cerveau d'une femme , 
Je gage qu il fera bientot changer Madame^ 
Le temps eft precieux , venez vite la voir , 
Ou bien tout eft perdu : nous n'avons plus d*efpoir« 

D A M O N« 

Je la ramenerai , Finette pent le croire : 
L'amour me le conmiande , il y va de ma ^oire^* 

. Finette, parlant bas a Cu^pitu 
Cours chez Clitandre. 

. . Crispin,. 

Boni 




w^ 
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SCENE VI. 

CRISPIN, /e«i 

I'J E fdfons plus de vers i 
C'eft un trifte m^iet , rifible en fes revers j 
A celui d'intrigant donnons Xa preference , 
U eft dans lout pays per^ de I'abondaiice ; 
Plusd'unfrippotiddroit dansun charelevC) 
&IabQiUt« AppUoa gUlTaiic fiu le pave. 
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ACTE TROISIEME. 



mf 



SCENE L 

DAMON, FINETTE, M-" ARGANTE. 



F I N E T T B* 

S'avisa-t-oh jamMsd'avoiran telfcrupule!. 

M*** Argante. 
Sur Clitandre en voulanc jetcer un ridicule • .2 

D A M O K» 

Je ferai hien veiige k 

M^' Argante.; 
Soit: mai^ en meme temps,; 
Je pairoftrai blamable aux yeux de bien des gens^ 
C'eft adez : finiflbns xm pareil badinage^ 

F I N E. T T E. 

Tener bon . • ; 

Damon*. 

Rofalie eft prudente , elle eft fagc ^ 
EUe a d'ailleurs i'aveu de fon futur epoux^ 

F I N E T T E. . 

Sans doute. 



C O M 6,D J e; Acts ZIJ. ^41 

Damon. 

£t la vi&ime aura foin plus que nous 
De cacber Taventur^. — On m6 dupe , on m t>ffenfe , 
Souffrez pourmon honneur que j'en prenne vengeance. 

M**** A R G A N T E. 

Non y je ne le yeux pas : c'eft un point refolu» 

D A Otf O N^ 

V01I4 du |>o(iuf. 

FiN£TtB» has a Daman, 
Helas ! tout eft perdu ! 
Damon. 
( i pan. ) ( has a Fincuc. ) 

Aux fadeurs, aux&deurs. Ne fois pas inquietej; 
Lachancevatourner, fois-ensure, Finetce. 

( haul a Madame Arganu ). 
Madame , a ce fujet , je ne vous dis plus rien ; 
J avois tort d'infifter 3 je m'en apper^ois bien; 

M*^* A R c A K T E, 

« * • * 

Tant fnieux ! 

FiNfiTTE, bas^Damoni 
Vous c^dez done ? 
D AMON9 bus. 

Sois tranquille > te (iis-je. 
[kaut a Madanu Argamc) 
Si vous changez d'avis , la prudence I'exjge » 
Vous iavez i'allier aux graces y d Tefpric* 

Toujours poli y galanCj ' 



•141 LE JEUNE PRESOMt>TtJiEU3(; 

D A M O N* 

Mon Dieu y non : tout itie dh 
Qa'en torn teitips les dcHicears bleflerem vos oreillesi 

M**' A R G A N T E. 

Vous dites Vrai : |e liais des fornectes pareillesi 

Damon* 
Vous meritez I'encens, & vous ne Taimez pas j 
II faut done ne plus Voir ces dangereux appas , 
Vn embonpoint charmarit, un taille cicgante, 
Une demarche noble , aif(^e & feduifante. 

M"* ARGAi^Tiij sUtam donni des graces^ 
Si vous etiez certain qu'on ne me blamat point* * * i 

FiNETTB, baSk 

Elle change de ton* 

Da u a n. 
Madame ^ fur ce point 
je puiitf-^tre fiifpe<3« 

M^* Ar G ANtfir 

Mettez-vous d ma place* 
Da m on*-' * 
Lorfque vous dites notl , c'eft de d bohiie grace l 
Que meme en refiifans, vous enchantez mon cceut i 
Votts me pnvez pourtant d'un plaifir bien £[atteur« 

M*** Argantb, 
Damotf.,.. ■ 

'. I) A M O W. 

II faut parkr fans fard, fans ilatterie^ 
Kieti ne paroit cruel d une boudbe jofie* 
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' . ■ M?** A R € A N T E» 

. : .: D A M O l(^ 

Qui, mod ! Vous me preflez en vain; 
Je vous ai pour toujours confic mon deftin, 

M*'.Ar6akte. 
Raifonnons un ^moment , & faites-moi comprendre 
Que vous ne demandez rien qu on puifle reprendre. 

Damon. 
Moi, faire aflaut d*efprit avec vousl Non vraiment j 
Je m'en garderai bie6. ' 

M^* Argaktb, 
Un mot, 
Damon. 

DIfpenfez-m'en t 
Je vous en prie: auLnoni de ces beaux jreux que j'aime i 
Deieurs crait^ ei^chaniKBursr 



M"* A R G A N T E* 



^-' ^ •■ • v\or^^ Aiii 



C'eft r^loquence ttiSmCi 
Dil M o N 9 lui baifant la main*, -r 

Vous pouvez ordonner , & nous obeirons. --^^ 

M*** Ar 6 a^i t E , avec tranfport. 
Finette, il fait donner de fi bonnes raifons i 
Qu il fattt ccdeit enfih a tout ce qu'il defire, ' 



Ah! refpirons. 

- 'D A M O T<. 

^*en crois cet aimable fourire i -* 
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Pour payer vos bpntes , que ferai-je a mon tour } 
Vous nous livrez Clitandre encore tout ce |out i 
Nous allons le traiter felon fon vrai mcrite* 

F I N 1 T T E# 

J'en fuis s&te a prefent« 

Comptez-y* 
M^* Ar A N T »♦. 

JevousquiO* 
Et vais foliiciter mon kemtl piroces. * 

Dam on. 

Les graces chez Themis font sures clu- fucces. 

// lui Jonne la main* 



% 



3 



SCENE I i; 

DAMON, FINETTE^ CRISPIN. 



•.•A 



DamoK) Hvthant £ un <ut tnomphafU% 
H bien ! 



« ' I . » ' ' • c 



F I N B T T.i», ^ . - 

Braviffimo ! 
Crispin, traverfantU Thid(r4, 

Vbici Monfieor Clitandre, 
Damon. 

ff 

Engage ta maitreff^i vouloir bijn fe rendre 

JOaas ce fallon. 

• * • • 'I 

FlNBTKi 
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F I N E T T E. 

Cela vous fera-r-il plaifir ? 
Damon. 
Ah ! beaucoup* 

P 1 K E r t £• 
On fait tout, Monfieur, pour vous fervir. 
Damon. 
Cojzime lis vont m'amufer ! 



SCENE III. 

PAMON, CLITANDRE. 



Damon, allane au-devantde Clitandre. 

J ' A u R o I s lieu de me plaindre : 
Av€c moi, votfe ami, falloit-ii ainfi feindre ? 

Clitandre* 
Damon , je vous croyois un rival dangereux j 
Quelle erreur ! il n'eft point d*ami plus g^nereux. 

Damon, 
La Tante eft par mes foins a vos voeux favorable. 
Je viens de rehdre encor votre belle traitable j 
EUe me fuit, Vpyons fi vous ferez galant. ^ 
Le beau fexe clierit ce jargon elegant , 
Ce peirfiflage fin qu accompagne un fourire , 
Ce ton un peu railleur qu'on' craint & qu on adthire^ 
Jom^ I. K 
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L'efprit du monde enfin. . . Le Prefident Mondor; 
L' Abbe la Prclogniere , Ormain , quelqtf autre encof 
Que je pourrois nommer , font tous courus des belles. 
Us rangent fous leurs loix les cosurs les plus rebelles : 
Aufn d'un certain monde ont-ils tous les talents > 
£t leur papillonnage eft des plus feduifants ; 
Us debitent des riens^ mais des riens agreables. . «r 
Oui, riez : c'eft ainii que font les gens aimables. 

Clitahdre. 
Je ne fais pas , Damon , & routes ces Beaut& 
Par qui nos merveilleux fe difent bien traitcs , 
Feignant de fe preter a leurs vains badinages , 
Ne leur font pas jouer de fort fots perfonnage$% 

Damon, a part. 
II predit fon malheur. 

Clitandre. 

Combien d origlnaux , 
Croyant charmer un cercle , en font les vrais fleaux ? 
Un feul gefte , un regard leur fait mille conquctes j 
Leur afpefl: cblouit & renverfe les tfetes > 
A la brune folatre infpireja langueur^ 
A la blonde indolente, une rapide ardeur : 
La prude s'humanife & leur fait quelqu avance , 
La coquette devient un Phenix de conftance : 
Des lettres a foifon leur fervent de temoin j 
Mais ils ont interet a les montrer de loin y 
Sur<tout fi le Le<9:eur connoit leur ecriture. 
Je aois voir le Heros d'une telle aventure. 
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Damon, has. 
Depuis qu'il me freqiiente , ii acquiert quelqiie efpiit. 

{ham) 
Cependanc nos Marquis font courus. 

Clitandre. 

Tout me die 
Que ce fexe enchanteur dont 1* Amour' fuit les traces > 
A droit par fe|yertus, fes talents & fes graces , 
De porter dans nos coeurs le plus pur fentiment > 
£t non an feu folet caprice du moment. 

Damon, bas. 
Sur un ton lafigoureux il peindra fon martyre ^ 
U en fera plus fot y contre lui tout conspire. 

{haul) 
Vous ailez tout charmer par un ton fi nouveau : 
Courage, on entendra du merveilleux, du beau, 

Clitandre, vivcnunt. 
Da naturel , du vrai. 

Damon. 

Votre Belle s'avance : 

D'un novice il a bien Tair & la contenance. 




KI| 
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W" 



SCENE V I. 

Les Precedents, ROSALIE, FINETTK 



Damon ya au^dtvant it RofaUc pour lui 

donncr la main, 
{has) 

N E feites pas I'enfant : agilTez de fii^on 

A lui perfuader qu'on raime tout de boru 

Rosalie, d'un mr malin^ 

Ty ferai mes efforts. 

Damon. 

Voyons. 

F IKE T TE, bos. 

Je reponds d'elle. 
Damon. 

D*un Amant trop timide interprete fidelle , 
J ofe vous repeter qu il mourra. . . des demain ,' 
S'il n'obtient aujourd'hui votre coeur , votre main. 
On fait qu'il encenfa Melpomene & Thalie : 
Mais il vit par mes foins Taimable Rofalie , 
Soudain il s'exila loin du fac3:e vallon ; 
Et ceflant de pretendre aux lauriers d'ApolIon , 
C'eft un myrte amoureux qiie Ton ame dellre.* 
Quand on a' Xon merite , eft-ce en vain qu'on jfoupirc \ 
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Rosalie, 
Le penfez- vous ? 

D A K O N. 

Sans douce. 
^Clitandre. 

Ah ! croyez-eii: Monfieur ^ 
Madame : quand il prend le parti de mon ccsur , 
U protege un amour bien digne de vos charmes. 
Vaincu par leur douceur, je vous rendis les armes : 
J'ai brule jufqu ici du feu le plus difcret ; . 
Mais Damon s'eft charge d'avouer mon fecret. 
Vous devez excufer ma tendre impatience » 
Peut-ctre ai-je un rival qu'il faat.que je devance. 
Qu'un mot de vptre bouche autorife mes vobux , 
Je faurai tout center pour devenir heureux. . 

Damon. 
C*eft parler comme il faut. Repondez done de gf acet 

RosAiiE) bas^ 
Que dire? 

D A M o K « has. 
Suppofez que je fuis a fa place 5 
Et dites fans fa^on d'un air de bonne foi , 
Ce que vos fentiments vous dideront pour mon 

RosAtiE^ tendnmtnu 
Ah ! je n'aurai jamais le coeur de le lui dire# 

D A M O V« 

{has") {haut\ 
Feignez. L'incertitude eft un cruel martyre j 

Kuj 
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Pourquoi faire languir le plus fincere Amant ? 
Comblez done fes defirs par un aveu charmane. 

Rosalie. 
Clitandre, vous favez quune filled mon age 
Depend de fes parents • . • ma Xante eft bonne & (age. •« 
EUe approuve vos foins . . • a ce que dit Damon, 

Damon, Bas a Clitandre. 
Vous le voyez, la Belle obcit fans fa^om 

Clitandre. 
Eft-ce la que je dois borner mon efperance ? 
Je li'aurois obtenu que votre obciflance ! 
EUe pourroit fuflire a Tun de ces monels 
Qui , dedaignant THymen volent d {es Autels 31 
Guides par Tinteret & non par la tendrefle. 
Mbi J Ma4ame , qui veux trouver iihe maitrefle 
Dans une epoufe aimable Sc pleine de douceur » 
Qui 'veux m etudier a faire fon bonheur , 
Qui defire n'avoir avecelle quune ame, 
Je veux d'abord devoir le bonheur de ma flamme 
A I'amour, a fon coeur, ehfuite a fes parents. 

Damon, 
On nefauroit montrer de plus beaux fentiment& 
• {bas a Finette) 
Vois, vois comme il prend feu ! 

• Finette, has* 

Trop , peut-ctfe. 
Damon. 

Au contraire ! 
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Clitandrb. 
^o£b vous demander Taveu le plus (incere : 
Damon,preflez5 priez. 

Damon. 

Banniflez la ngueor. 

Je prendrai tout pour moi : dites d'un ton flatteur 
Que vous J'aimez.., 

Rosalie. 

(bos a Damon) (kaia) 

Ehbien! vous le voulez. Clitandre^ 
On a droit de charmer quand on dt auffi tendre. 
Obtenez done ma mainj & mon coeur eft a yous« 

Clitandrb.. 

Quel bonheur ! Ce difcours.... 

Damon. 

Il eft Sincere & doux. 
Deji depuis long- temps votre amour rint^refjfe. 

F I n E T T E^ 

Je Tai cru. 

• CLITANDRft. 

Partagez , Damon » mon allegreflc. 
Ah! Madame^... 

Damon. 
D'honneur, vous m'enchantez toils deuz^ 
[a Clitandn) 
Ce foir meme THy men comblera tous vos voeox* 
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{basaRofalu) . {haut) 

Les miens plutot, Je veux couronner mon oiivrage;- 

{has a Rofalie) 
Je fuis content de vous , on ne peut davantagei 

[haut) 
Qu'il m'eft doux de fervir te plus fincere Amant ! 

{bos a Rofalie) 
Vous fentez bien de qui je paxle en ce moment. . 

(kaut) 
Un jour d'ilymen I'on a cent chofes k fe dire ; 
Vous n'avez plus befoin de moi, je me retire. 

Clitandre^ Varritanu 
Non , Damon , je vous dois le bien le plus flatteur ; 
Mais je vais s'il fe peut meriter mon bonheur \ 
Et Yous faureiz comment. 11 Jon. 

Damon. 

Adieu.,.; ^'^ 

^mmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmt i i ^— — — i— »— p 

'i 

SCENE V. 
DAMON, ROSALIE, FINETTE. 



DamoNj a Rofalie. 

ouRmapaioIe 
Volte venez de jouer 4 ravir votre role^ 

Rosalie. 
Ah ! Monfieur^ en rendant votre role fi hien> 
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Vous m'avez enhardie a mieux rendre le mien ^ 
Et je fors enchantee. 

Damon, apan» 

Oh ! je le crois fans peine. 



SCENE V I. 

F I N E T T E, DAMON. 



F I N E T T E. 

Nx vous dementez point. 

Damon. 

Non, non, fois en cert^e ; 
Et THymen des ce. foir couronnera les voeux 
De ta maitrefle. 

FiNETTE, a part. 
Bon !»• c'^ft etre ofEcieux. 
[haul) 

Et comment ferez-vous ? 

• 

Damon. 

Va, va, laifle-moi f^tei 
{ilappdle) 
EhlCrifpin! 
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SCENE V I li 
Les Precedekts, CRISPIN. 



C K I S P I K. 

Me voili 
Damon, bas a Conilk tU Crifpln. 

Vice, vite, lui Notwre t 
[haut) 
On verra dairement , avanc la fin du joor , 
Que j'ai [>oui moi Ph^bus> la Forciine &c I'Amout, 
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• 



ACTE QUATRIEME. 



SCENE I. 
DAMON, /*«/. 

Crispin ne revient pas!... Amour, gloire, vengeance , 
Tout fert a redoubler ma vive impatience. 

tssssss^ , ' „ " I, Baa 

S C E N E I I. 

DAMON, UN GARgON dImprimerij, 
UN DOMESTIQUE des Comediens, 
quiparU^ dcclamt , &faluc en Heros dc Thidtrc. 



Le Domestique dcs Comediens y au Gargon 
d^Imprimerie quil mene fur U poing. 

XL faut faire fentir que nous fervons, Sfeigneur, 
Moi, les Comediens, & vous, un Imprimeur. 

Damon. 
Que demandent ici ces figures plaifantes ? 

Le Domestique. 
Aflez.& trop long-temps nos jan:ibes diligentes 
Out parcouru. Seigneur, tout ce quartier envain j 
Dons ce Palais brillant nous voUs trouvoiis enfin. 
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D A M O K. 

Que voukz-vous? Parlez, & prenez moins d'em^iafcJ 

Le Domestique. 

Vous allez nous connoitre a la fin de ma phrafe. 
Je fuis le fa&ocum de plus de douze Rois, 
Sur leur tcte. Seigneur, je tonne qiielquefois : 
Lui, des hommes fameux tra^ant les avenmres^ 
Fait pafler leurs exploits chez les races futures*. 

Damon. 

Ah! je vois ce qui peut vous amener vers moi. 
Qu avez-vous a me dire ? 

Le Domestique. 

Allons y Seigneur, a toi« 
Le GAR90N. 
Monfieur, je viens ici par Tordre de mon maitre,' 
Porter certain Roman... 

D A M O K. 

11 demande peut-fetre 
Que j'y.fafle en paflant quelques corredions. 
L'auroit-on mal tranfcrit ? Depeche-toi , voyons* 
Le Gar^on U chercheparmi plujieurs brochures^ 
Je I'ai mis dans un tas de brochures nouvelles* 
Achetez-en. 

D A M O K. 

Qui, moi! lire ces bagatelles! 

L E G A R 9 O N. ^ 

Bagatelles !.•♦•.. Ce font des Ouvrages parfeits ; 
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Des compilations , 6c fur*tout Aqs extraits, 

II lui prefcnu une brochure (Tune dcmi-fcuilte. 
Cecextrait fi petit, malgre fon apparence, 
De trois gros in-quarto contient la quiiiteflence j 
Ainfi d'un jeune Auteur I'efprit eft foulage : 
II n'apprend rien i fond , mais tout en abrege. 

Damon. 

Pourquoi d'un grand tableau faire une miniature ? 

L E G A R 9 O N. 

H^las ! il le faut bien , depuis une aventure 
Qui manqua d'envoyer mon maitre i Thopital. 

Damon. 

Biens des gens qu'il y mit ly recevroient fort mal. 

Le GAR90N. 

Depuis deux mois entiers , en toute diligence , 
II faifoit imprimer un Livre d'importance j 
Enfin , nous commencions d'avoir un graild debit, 
Quand, jaloux du fucccs, un Imprimeur maudit 
Vint nous couper la gorge , & donner en vingt pages 
Un extrait fort mauvais du meilleur des Ouvrages. 
Mais nous Tavons puni du tour qu'il nous a fait , 
Et nous avons tire Fextrait de fon extrait. 
Aujourd'hui le Public aime les opufcules. 

Damon. 

Cependant j'en ai lu qu il trouve ridicules. 

iLe GAR90N. 
Un Auteur qui chez nous foupe vingt fois par mois; 
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En Almanach chantant nous met I'efprit des loix. . 

Damon. 

Le joli Montefquieu!.... Je ne vols pas paroitre 

Mon cahier. 

Le Gar^on. 

' Ce Journal , vous devez le cohnoitre. 

Damon impatient* 
Non. 

L E G A R 5 O N» ' 

II eft excellent : mais il a du malheur ; 
Chaque page au Libraire enleve un Soufcripteur ; 
Void le mauvais temps , c eft la chute des feuilles. 

Damon. 

Les chenilles mourront....Mais|*attendsquemveuiIles 
Me donner mon Roman. 

Le Gar^on. 

Ce nouvel Opera ! 
Damon. 

Sans paroles ! 

Le Gar^on. 

Monfieor, c'eft le feul qu'on lira. 
Pour cette Comedie. . . Oh ! non : elle eft mauvaife : 
On n'ofe Texpofer fur la Scene Frangoife j 
Elle eft fimple, ne peuit que des travers bourgeois j 
Et bien loin d'y pleurer , on y riroit par fois. 

Le Dombstiqus* 
11 parle bien > Seigneur* 
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D A ^ O N. 

U moncre du genie. 

L E G jAt R 9 O N. 

Ai-]e imprime pour rien des vers toute ma vie ? 

D A M O N3 voyant fon cahier. 
Enfin... • yoyons Tendroit qui pourroic etre mieux. 

Le Gar^on. 
Notre Boi^geois.,,, 

Damon. 
Eh, bien I 
Le GAR90N. 

Ledit..; 
Damon. 

Parle. 

L I G A R 9 O N. 

Ennuyeu^ 
Damon U frappe deux fois. 
Voila pour toi , faquin ; & voila pour ton maitre* 

L E G A R 9 o n. 
Point de gefl:es> MoniSeur. 

Damon. 

Apprends 4 me connoicre* 
Le GAR90N ramajfc fes brochures. 
Je vous regarde done. . . avec les connoifleors . . . 
Comme ie plus fameux...de tous les plats Auteurs* 

Ilfuit. 
Damon fait qmiquc pas pour Ufuivrt^ 
Infolent I 
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Le DoMESTIQtJE,^ part. 

Le Seigneur n'entend pas raillerie \ 
Tachons de prendre garde- a notre Seigneurie. 



SCENE I I L 

DAMON, LE DOMESTIQUE des Com£diens. 



Damon, revmanu 

Et toi, viens-tu me faire un pareil compliment ? 

Le Domestique. 
Seigneur , je ne fuis pas aflez impertinent. 
Votre Piece nous plait , & fera ^i^ plus belles ,' 
Si vous en corrigez deux ou trois bagatelles. 

Damon, tranfportL 
Quoi ! je verrois enfin triompher mes talents ! 
Eft-il plaifir egal a celui que je fens ? 
La nouvelle m'enchante : ah! viens que je t'embrafle, 

Le Domestique. 
Seigneur, vous plaifantez : c'eft pour moi trop de grace. 

Damon. 
Eft-il rien fous le Ciel de plus beau , plus flatteur , 
Plus grand, plus releve, que le fort d un Auceur 
Qui, convert de lauriers, & maitre de la fcene. 
Voir couronner fon front des mains de Melpomene ? 
Viens , mon cher..,. 

Le Domestique, 
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Vbudra-t-il m'embrafler tout ce four } 
Damon* 

Itivaox, ciifparoiflez. Je commence i prevoit 
Qu^i k fin de la Piece on ^^uclra ihe connoitrei 
Le parterre ravi, pour me faire paroitre, 
Va s eerier : TAuteur ! T Auteur ! TAut'eur ! I'Auteur I 
Je Ale mentre. Soudaia quel concert enchanteur ! 
Miiie cendres Beaut^ s'elan^ant de leur loge , 
Me devorant des yeux , prodigueront Tcloge* 

llprctidUDomeJliqiUparUbtaSy &declamti 
Je fais t6ut tranfpone.«%. Ciell quel honneur p6ur moi ^ 
Le jour que Ton jouera ma Piece che2 le Roi ! 
Me vmci dans le fein de la Troupe immortelle j , 
Le Diou de lH^licon m'a porte fut foh alle \ 
Japper§ois Mars, Themis, les Graces & TAmout ; 
Us approuvent mes chants. Quelle gloire ! quel jour ! 
Quel mortel ne voudroit fe trouver i ma place ! 

Ilryetu h Domcjliqiu avec hxuittur* 
Ek ! montce-moi ^ faquin, ce qu'on veut que j'efFace* 
Parle done vite, 

LEDoMBSTlQt7l» 

( il reculc piu-Or-ptU \ 
, 11 faut corriger . . . (implement i . « 
\ji6rt vhe mfuyant) 
Le plan 9 les vers, Fintdgud avec le denouemenc« 

D A M O N, 

AK ! fuis loin de moi, Monftre ! ou recidute ml i^gi 1 
Tomt L I* 



ti± X£ JEUNE PRiSOMPTUfeUX, 

J^on ame i la fureor fe livre fans pai:tag&: 

•Te -voila -iktisfait , trop bar bare deftin ! 

Tu ne faurois verfer plus de iiel dans mon fein» 



/ 
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S C E N E 1 V. 

bAMON, CRISPIN, 



C R I S ^ I K. 

Que vois-|e ! De papiers la chambre eft pariemee ! 
Vous travaillez fans cefTe k votre renoittxn^e* 
Oh ! oh ! votre Roman etoit chez rimjHrimeur ! 

( il ramajfc k Roman) 
Damon. 
On le trouve trop beau ; cela fait mon malheur* 

C R 1 s P I H, 

L'excfes du beau p^r fois peut devefiir blamable j 
Cependant ce defaut eft aflfez excufable , 
Et rare meme. . ^ 

Dam o-n» ^ -^ 
On Vz fait voir fans contredir, 
A quelques faux Savahcs jaloux d^ mon efprir, 
Et de rheureux fucces qu'auroit eu mon Obvrage : 
lis Tauront dccrie. ./-;../ c;.! 

C R I ^ ^ 1 K* 

Qu eft-ce encofe ?\ 



. « «. 
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P A M O N« 

Ah ! j'enr^gc* 
Crispin, ramaffant I4 Tragidie. 
C'eft votre Tragedife ! A-t-elle un pareil fort ? 
iParcequ'elle eft trop bonne, a-t-on jur^ fa more J 

Damon. 
Chaque KBmcQ fervant le fort qui m'aflafline^ 
Vouloit reptefenter ma brillante Heroine j 
Et ce role p^fait fourmillant de beautes , 
Etoit la pomme d'or chez ces Divinites. 
Ceft pour faire ceffer le bruit & le tapage 
Qu'on a pris le parti de me rendre TOuvrag^* 

Crispin. 
Craintfe d'lin tel debat, vivent les gens iidroits 
Qui, neprentot qu*un ton, font tous leuts roles froid^ I 

// mttUsdeuod cahurs datis la poche dc Damon. 
lei git le .Roman avec la Tragedie ^ 
Qui , pour Gtre trop beaux, font privcs de la vie^ 

Damon. 
fai fait tcflexion que je ne fuis qu*uil fot. 

Crispin, a part. 
Mdtus : je ne dois pas le dementir d'un mot* 

Damon. 
Je renonce ^ux lauriers qu'arrofe l'Hypocren@# 

C k I s p I K» 
J'en fais autsuit. 

. ■ • ■ D A M. o s. • • ■ • •: 

^ , iFaut-il fe donnel: tint de peiiid 

L ij 
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Pour un Public ingraC) qui> fans 6g3tcd pour nous > 
Ou rit de nos travaux > ou s'en montre jaloux ? 
Je plais adez d'ailieors ; mes graces r^unie^ 
Me rtodent !e Hcros de mille tompagnies : 
!£t THymen, tu ie fais, m'enrichit d^ ce foir. 

C R I S IP I N. 

« 
Oui, parbleu! ce n'eft pas lin chim^rique efpouv 

{a pan) 

II ne salt pas encor jufqu'ou va fa deroUte ; 

J'efpere que I'Hymen lui fera l)anqueroute» 

Damon. 

Le Notaire vient-il ? 

C K I s P I N» 

"Non vraimentt 

t> A M O N. 

La raifon ? 

C it I s ^ I N. 

II acquitce, Monfieur^ les dettes d'un Gafcon. 
.Cette manoeuvre eft rare^ & de grande importance ; 
jEt s'il ne Tachevoit en touce diligence , 
Le debiceur, dit-on, depuis p^eu fait Marquis » 
Crainte de deroger , pourroit xiianger d avis. 

Damon. 
Mais j*avois cependant cent chofes a lui dire. 

Crispin. i 

Tai fu duMaitre-Clerc, que vous pouviez &rire, 
Mais qu'on ne devoir pas efpcrer de le voir. 
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Damon. 

Je veux le pr^venir cependant pour ce foir. 
Crispin, d*un air iT intelligence* 
Eft-ce pour jouer . . . la . • • ce tour de pafle-paHe ? , ^ 
J&m'en doutev 

D A M o K, avec riftcxion. 

Je fais ce qu*il faut que je faile j 
Safemmeie.maitrife : clle me veut, je cr6isJ^^ / 
Da bien ^ je I'ai lorgnee au moins quaere oa cinq fois. 

C R I s. ]^ I N. 

C'eft autsoic de charme. 

Damon. 

Je puis tout m^en. promettre^ 
EcrivonsJui. 

C R I SPIN, apart. 
Dieu fait fi je rendcai la lettre. I 
Damon. 
De la cire, de Tencre :- apporte <out U-haut.. 

C R. I s p I w. 

Bah! pourqiioi cacheter ? Vous auriez fait piutot.^; 

Damon. 
Tiens , ferre cgs cahiers. . 

C R I s P I N.. 

teur poids vous Incommode^ 

Damon.. 

Le gout peut quelque jour revenir i la mode i 
En tout cas > / V/j vppelU d la pojl^riti^ 

{U forty 
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SCENE V, 

CRISPIN, y^i^/, examinant Ics manufirks^ - 
4Li E s excellents brevets pour rinunortalite ! 



I ' » 



S C E N£ V I. 
CRISPIN, Rp SAL I E.F IN ETTE. 



« 



/ 



FiitETTE,, artitant Crifpln^ 

C R I S P i N, 

' Ah ! vous voiia I 

R o. s A It I E^ 

Ce malh^uwix NotaIre.« 

> CRISPIN. 

Jle vi^ndra pas encor. • 

F 1 N B f T B, 

'Comment ! 
Crispin, kvtc precipitation* 

Faltes agir Cynrandre : on iiserigue » en imi y 

Et j'aiirai gran4 hefoin d'exercer mon efprit, ilfirt* 



jC O M fe |3r 1 E.: jiCTS m %6-f. 
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.' ..SjCE N E.V I L- :- ' < 
ROSALIE, C1.ITANDEE, FINETTJe:. 

C LI T A^ND R « aecouru 

E viens avec traiifport , charm^nte Rofafie > 
Vous peindre b pUifirdont mon ame eft;remplie., 

Rosalie. 
Ah ! que je le partage ! ' / ' v \. 

v>litAndre. 

. 11 en fera plus doux. 

Sur-tout point de fadeur : voyons , expliqu^-y:Ms, 

R^as. A t r JE. 

Plaide contxe ma mnte ij- 

r 1 N E T T E. 

Ce maiheureux proccs.faas cefTe la tourmente : 

Cl I T A N DRE» 

(JFinener) , ' 

Tant mieux. — Je^'ai parlc dpn vieillard indifcret 
A qui j'9;\fOffr/2Ji<^ p2f t de. iws voeux eu ikcuti;..^ , / 

F I N E T T E. 

Qui 5 plein de votre hSSjpire , tn cclatant de rire i 

L iv 
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A yingt de feis atnis courut vite U dire. 

Clitandre. 
C'^ft $2i4nt^> mon parent, qui met fin au procest^ 
EHitril qn efperer le plus heureox facc^^ 
Voili fa ceflion , & fon ame eft ravie , 
S'il peuc concribuer au benh^ur de ma vie« 

R o s A I^ I B. 

Je deyroi^ i Saincfar le deftin le plu^i doux I 

Jfe cours de votre Xante embracer les geiioux ^ 
l^ui montrer cet^crit j & fa reconnoiflance 
p^ut*ecre aiTuitera ma plus chere efperance. 

Son ptoces la chagrine , 8c Taccommodiement 
Pourrait bien npus vabir un prompt confent^n^^nt ^ 

II O S A I. I B< 

31^0?; le fort que nous devons attenclrew 

ClIT AND RE^ 

JVvote. (U:/brt.) 

Rosalie. 

Je fanguis , je briile de Tapprendr^ 

P I N E T T E, 

Ah > § 1^ fort ppuyoit fe declarer ppur npus ! 

Rosalie. 
Quoi ! Finette^ j'aurois^le plus aixnable ^paus^ I 
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SCENE VIII. 

L]Es Pi^^cAdbnts, DAMON. 



D. A M o H aj^art , ayant mtcndu U dcrmer vers* 

A I M A B L £ epoux ! C'eft moi dont s'encrecient la bellc< 
£coacons un moment. ^ 

RosAi;'!!^ fans voir Damon. 

U eft tendre & fidele » 
Modefte , vertueux , U eft fait pour ch:|rmer j 
£c , jufqu a ina raifbn , tout me dit de rauner« 

D A M o N> apart. 
Vpili de mon portrait une efquifle I^gere* 

F I N ]& T T E, 

£t monfieur fon rival ? 

Rosalie. 

Ah ! c'eft tout le contraire j 
U a mille defauts , & fa prefomptioa 
Excite le mepris & Tindignation, 

D A M o N, apart. 
En peu do^mpts voiia le portrait de Clitandre. 

Rosalie. 
Par quel titte itm main a-t-il ofc prctendre ?, 

F I N fi T T E. 

\\ fait bien plus y il croi^* la pofleder ce foir. 
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Rosalie. 
Ah ! je me livrerois plutot au defefpoir. 
La mort 4 cet hjmcjn me pardSt prefcjaUje. 

D *A M o N 5 a paru 
Elle a ma foi raifoh , cet homme eft haiflfabler 

F I N E T T E, 

Ell jouant ion rival ,. il fe verra dupe, 

Et monfieur le trompeur fera ma foi trompe. 

, D A M o ^ fe pricipiu emrc FiTutte& Rofalu. 
II le fera parbl^u , la ckofe eft tres-certaiue, 

^ F I K E T T £• 

Jufte ciel ! '. ... ,, ... . ', : ^ 

R O 6 A L I IP, 

Quel maiheur I 

. jy A H O Ul ' '7 

Vous voila bien en peine, 
J'etois fur de mon fait , fans fetr§ gr^nd 4^v^^. 

F I K « T T E. 

: Comment I vous vous doatiez . • , 

D A M O N,- ' 'ir 

- . ft 

jf 'en ^pis tres-^erjaiib 

F I K 5 T T E* 

Ceftain ? dites-vous : ^ 

Damon, ironi^uemene^ 

f :^ *, OuijdubonhewrdeCUtJUidrej 

Son amour eft paye du ri&tour le plus tendre j 
Je ne fit&'qu'iii^ pbjet de haiae §c d^e^coarr^ux^- \' 
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RosAibiE, avecfieni. 
Puifque vous le favez , que me demandez- voqs ? 

.D A M o K. ♦ 

Ce ton fier repond mal a ma plaifanterie. 

!FiNETTE, impaeienie* 
Parlez-nous clairemem ^ Monfieur , je vous en pridi 
Qu'avez-vous entendu ? 

Damon. 

Que j'ai fu la charmer , 
Que jufqu'i.fa raifon, toutluidit de m'aimer. 
Que je fuis vertueux , tendre , aimable , modefte • .; 

F J N E T T £• 

C'eft tr^s-bien entendu , nous vous quittons du refte. 
Pans ce moment , Monfieur , nous vous trouvons diviui 

. D A M.o N 5 ^ Rofalic. ^ 

Un peu de hardi^fle , & confirniez enfin 
Ce que vous avez dit. 

Rosa l i e* 

Tout ^tpit fort fincere. 
Damon..--. 
Aprcs ce tendre ^ea ; vbwH m'ecos bien plus chere ; 
Je vous quit^e un inftatit , pour -hater mon bonheur. 



^^^^ 



'^ 
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SCENE IX. 
F I N E T T E, R O S A L I E» 



% II I < 



Rosalie. 

A H ! Finctte , quel homme ! 

F I N E T T 5. 

Oh ! comme il m'a fait p^ur ! 



1*-^ 



S C E N E X. 

Les Preceoents , CLITANDRE JCun air 
abbattu, CRISPIN yi^ir <U hin^ 



F I N E T T E. 

QuELairtrifte! 

Rosalie.. 

A qaels maux fuis-^ done deftinee .^ 

Clitandre. 
J^ perds toute efperance. 

iGri 5PI N. 

A quand votre hymenee> ^ 
* Clitandre, 

AU ! tie plaUante point mal-i-propos« 
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F I N E T T E. 

Quel ton 
Madame a-c-elle pris , voyant la cei&on ? 

Clitakdre. 
Apr^ avoir long-temps temoign^ fa furprife i 
Eh ! ijuoi J mVt-*eUe dit , d'un ton plein de firanchife : 
Hi Vous me {ervies fi bien quand je vous trahiilais \ 
u Oublions tout > foyons bons ^utnis d^formais. 
i> Pourquoi ne puis^je pas, au gr^ de mon envie, 
w Pour prix^e tous vos foins , vous donner Rofalie ? 
M Mais j'ai promis fa main ^ D^mon pour ce foir. 

'Rosalie. 
Ah ! CUcandre ! • * • 

Clitandre. 
Crifpin , vois notre defefpoir. 

1? I N E T T S. 

Mon cher Crifpin ! 

G R i s P I K. 
J*ai beau chercher dans ma boutique . • . 
// tin unt Uttre (Ufa pocfu , qjiil examine bcaucoup. 

Rosalie. 
Ah ! fers-nous. 

CrispiK) a Clitandn* 

Dites-moi) Monfieur : un Domeftique 
Qui ^ chargi d'une lettre en romproit le cachet , 
Auroit-il une affeire avec le Chacelet ? 

,Clitahdre. ^ 
Sansdoute! 
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. C R I S P I N, 

Surement! 
C 1 i T A N b 9. E« " 

Ooi, . 

. C R I S P 1 Kv ^ 

Je vous reihercie t 
Dans ma poche rentxez, belle lectxe> ma mie«. 

F 1 N E T T E« 

Qu'as-^m la ? 

Crispin motitrant la kttre„ 
Tu le vois. 

ClIT ANDRE. 

Qui Tecrivit ? 
Crispin* 

Damoa 

^ O S A L I £. 

A qui s'adre(Ie-t-elle ? 

Crispin* 
' A.Madame Gritfbn* 

C L I T A N D R E. 

Mais, Crifpin , c'eft je crois la femme d'un Notaif® ? 

C R I S P I Nfc 

Elle ddic engager fon chei? ^pdux a fai^e 
Tout ce qui paroitra convenable ^ Damon i 
pQur vous couvrir de honte & de cdnfiifioti i 
Sur-tout pour terminer ce foir fdn mariage^ 

' R- O S A £ i «#-' 

Xm^ men epoux! Jamais ! : . ? 
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F1NETTE5 carejfant Crifpin. 

Con^ois-m ravaactge . 
Que Ton pourroic titer de ce maudit billet ? 

Crispin. 
£t con^ois-tu la peur que fait le Chatelet ? 

\ FiNETTE, avec humeur. 

Bon ! tu ViQS qu*un poltron. 

Crispin. 

Oh! point de badinage ; 
Je ctains beaucoup la mer. 

R o s A t I E» 

Ce billet-la , Je gage s 
Contient ce que Damon contre Clitandre ourdit. 

Crispin. 
Oh ! ce n'eft pas tout. 

Clitandre. 
Parle. 
Crispin. .a 

En fabriquant Iccric, 
Mon maitre a marmotte des mots qui, je parie> 
Changeroient notre Xante en petite furie j 
Si quelqu'un , fin , adroit , tout en les iui lifant i ) 
Sans paroltre y toucher raigriffbit en pallant. 

"Rosalie. 
Nous fommes tXHis fufpe As. ' ' 

Crispin. ' -^ 

Oui , fans doute. Et la letrre 
A quel tia?e , comment, pou^:q^oi la Iui rejnettfle ? 
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Clitan^dre. 
tnvente quelque nife* 

C R I 3 P I N« 

Attendez : chut ! 

F X M £ T t £• 

Eh bien ! 
Trouves-tii quelque chofe ? 

C ai s p 1 1^. 

A te dire vrai : rien« 

Rosalie. 

Cherche. 

C R I S P I Ki 

Pour rammer men imaginative ^ 
C*eft i vous d'eflayer d'une autre tentative. 
Jupiter amoureux faifoit pleuvdu: de Ton 

Clixandri* 
Tiens : voili dix louis. 

K o s A -L i t. 

En voild dix encot. 
Crispin* 
Oh ! vous m'encouragez de la voix &. du gefte \ 

{ileUtnue) 
Paix : ne me troublez pas...i fion ! je le tiens • • • la pefte ! 
Ceft Minerve qui fort du fond de mon cerveaa..«« 
Crifpin ne vous dit pas (i fon tour fera beau j 

( a Finetu ) 
Vous pourtez en juger« PiS'-moi ; fi d'a^ntore , . 
• Sou* 
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« 

Sous un autr6 attiraU je cachois ma figure , 
&rdi5-je reconnu par ta maitrelle ? 

F I N E T T E. 

Nori. • 
A table rarement tu fers Monfieur Damon. 

Cl^tandre. 
Inftruis-nous promptement de ce que tu veux faire,, 

C R I s * I N, 

Te veuxM. 

R O S A L I I« 

Fort bleu. 

C R I S P I Nrf 

Je veux... 

F I N E T T Ei 

Eh quoi } 
Crispin. 

Je veux me tairto 
Rosalie^ 
Pourquoir ? 

C R I s P I N« 

. Pat la raifon que Crifpin n'eft pas fot* 
Je ddis fur mes projets ne pas vous.dire un mot> 
Du moins dans ce fallon» Bientot, je le pane , 
Mon fecret deviendrmt fecret de Comedie. 
Pour vous plair^ » il n'eft rien dont je ne vienne i bone* 
Venez i ma toilette j & li, vous faurez tbutr 

lonu in M 
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ACT.E CiNQUIEME. 



■*iMMM**M«U 



SCENE I. 

M« A R G A N T E , feuk, 

CtiTANDRE auradubien, c'eft anpardli&tooj 
Ec j'ai donn^ txop c&t'titt piartjle ^ Damon. 
II eft vrai : mais Damon , rempii de genrillefle , 
Eft poll fans fadeur , gaiaht a^ finefTe :. 
Dans la beaute fortn^ U viuk des agtements ; 
11 a pout liu refprit, les graces, les talents v 
Que &te ? f « ptomis : je fer» fa fortune.... 
Vn remords cependant me tKwtble & m'importuna 
lotfqtie Sadntfer yerra fon parent rejett(i , 
II va plaidet encor-.. Ah ! qiielte extr^miti!-. 
N'impoae , il le faut bien , j'ai donn^ ftia parole, 
Damon fait tout j il eft & Vii^e & Barthole : 
fl me I'a dit cent fbis j U da«ndi?» fon bien. 
0es projets de Sairftfar , il ne fait «Bcore «en j' 
Je veox Fen avcrtir> & fut-Jtotit hri d^fe»ds« 
De jooet diformais le ttutfteotettx CBtiodcfe 
ifbla, qaclqii\m! Itoia.1 ■ 

* - - • • 
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s c E jsr E I L ' 

U"* ARGANTE , FINETTE , CRISHK. haiHu 

• & coiffi eii femthe\ ' 



, F I N E T T Bi 

Sans vous faite ^iidncer, yp\f§ cof^uit en ces lieiu ? 

D*ou nait ce kK\»it ? Bnet;re I , ;^ ; 

.Ca I S:P I 1^ 

' En <}uali^ d^imie , > 
Je puis me dii^en&r de^la c^rctyooiew 
Je fuis impadince« ^i Ah ! la voki* • ^Bon Tom 
Grand Diiu i^u'ilme.tacdoic^ tnd cl^ere^ de voui Voir i 
Commecit^ voqs: ^p6rc@s-Vou5 ? Il^imbr^Jft Af."^] A^fganu, 
, ^ Ibfc"!- A»i G AN rB# . r 

.v.\. ' . ^ . nExcuTc* jjia furprife } 
Je ne vous remets point. . 1 : 

. 'G I^ I S PrI K 

; / Coioment ! je fuis Orpfaile* 

t>ans Ur fir €ou£t efpac^ oubliesp^pp^ k^ gens ?. . ; ^ 
Nous nous .aitM^i^Sr fi j^c^^uCa^veatsi dpuze ans« 
Alors J^^yondiq^tcaippiir aller ^^Prpvence,; ( : 
Ou i*ayoi$ib^rit:»:4Tun» fortune itnmeijfe. ,. ,.. - . 

M ij * 
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£c regagnanc bientot les murs de mon Pans s 
Griffon votre Notaire , en my rendant les armes, 
Paya d'un cofFre fort ic mist main & £nes qharmes. 
A piropos de charmeiu> 

F I N E T T E ) foupiranik 
Ah! ' 
Crispin. 

Vous ne vieilliflezpasjj 
Je retonndis ce^ y^ax ^ppons & pleins d'appas««M 

M**' A R G A N T £. 

Je penfe reconnoitre aufli votre figure ; 
Mais ce marli flottant , cette gr^nde co<jfriireM4 

Crispin. 
Croye:^ que tt matli n'efl pas-la fans deflein : ^ 
U donne un air piquant, it cache un peu mOn teinj 
J'arrive de ma terre , it me trouve brunie< i 
Je ne mets pas de bknc , ni vous , ma bonne amie, 
Vous &tes i rlvir... Certains efprits mal n^s 
Difent que > par les ans » ilos charmes font fan&. 

M" Argante^ yivemene. 
Ce font des fots. 

CRISPIN. 

* Comment n'ctre pas bien changces \ 

Depuis que les faifons font (I fort d^rang^as ? 
Le moyen , refpiraht un air oujGl Miuvais s 
D'avoir , comme jAcIis ,* le neint b^ilhuit Srfi-ais ? 
Comment y refifleifV mbi fut^todt qui fdis blonde ? 
On ny iient plusi Void , je cH^^^hAtidafpotA^ 



,C M feDI R Ac^^ri i8t 

M^^ .A R G- A 1* T 1, ^ 

Ah ! que vous'parlei bien I. \ 

Nous avons hois iraifbns 
Pour vouloir'^i commc vous ,- iquelque mal aux faifons; 

» * 

;M" A r.g'a 1^ t Ef 

Taifez^vous, . 

C a I s p X )i/ 

» 

' Comme moi , vpus reflentez > |e ^age > 
Que le temps eft plus froid que dans notxe Has age. 
Pour lors , en plein hiver , lious cocffFant en cheveux , 
Nous btavions les brouillards'^ le froid le plus affreux j 
Un mouchoic fur le f<^n nodsibmbloit ridicule. 
£t rpn tremble i pr^fen; pendant la cani^;}^. < 
Rappellez-vous encor que 1^ hpmmes |adis 
Etoieat tous complajyfatits , o£Scieux, polis ; 
Maintenant yrais efcrocs , & fans galjuicerie % 
lis font tous YWis , l^rs ^ pileins de perfidie. 
U faut , pour amufer de tels impertinents , 
Etre prefque au maillot . . . n^avipir pas cinquance ans, 
Pourquoi tolere-t-on un t^l abus en France ? 
Un gout fi deprave prouve fa decadence* 
Les cHofes nHrqient pas. ainfi tout de travers , , \ 
Si Yous ou moi pquvionsi gouverner TUnivers.. '^ ^ 

M**\ A R G AN T B* ' . 

Ci^II raifi>.nne.r au mi^ux. Ah ! qu0 je fuis ri^^ie . 

De^retrouY^ en vcus i»e i5 digae OTite ! .. : , , ' 

Miij 



Je le fuis en efFet , fans tiie faire valoir ; v . 
£c vous pourrez dans feu vous en appercevoir » 
Puii^ue jevi^ wus nmdre un finale fervice» 

£nfin , pour vous prouver quels fon; mes fentimencs , 
Pour vous je cong^die un de nies foapirancs,», • 
JAslffc la rarete de^cecce marcha^diie. 

M*** A ll.G A N T E, 

Pouriboil, . . r 

C R J 8 D I K. 






, V, 52lW yojis infulpe eft mdigiie d'Orphifc, 

Je ne-vbte'compr^nds pus/ - ...>... 

CrVs*in. ^ ' • -^ 

' * " V6usconnoi(re2:l!)afft<}n^ 

__ - • , - - ^» •• . ■* ' 
Oal ' 

• « 

'Cjiispin, 

lie dangereux fiippbn ! • . , 
Au Bal de VOpera nbus.faifons connoi^Tanc^ . 
11 me lorgne : foppofe line belle dcfenfe,' 
Sachant qu il ccoit prct ^ s'allier a vous i 
Je reje^e fes foins 3^ fes ver^ > fes billets doux \ 
Mail aujourd'hiii mes gens tmt f e^u cette letcti ; 



Un psureil piocedi: raq dwne , mft ravk« / > 

•■'■ -C HI SPIN. '...:;...'>' 

Voyons ten pea ce cjufe le volage m'ccric • ^ 

Madame a-t-elle U fe3 conferves , ma mie? ' 

Quoi ! fes lunettes? Oui# . 

Lifofis. 
M^* Argaktf^ fffin^m ks luft/ttus avec humeur 

r £uh ! r^tourdie ! 
M*" Argante & Crispin, UfcaU 

« Ah ! Madame ^ipt o'JfcsnrQyslibfe f j^rois bien vice voof 
« offiu^mo^cpsttx&a^amaijv 

C.' : •.-.-.* . .M, ^■ 

R I S P I Nt ' 

Eh bien! , , ... . / . * ' 

Pur badinage. , . , 

•C i^.i^s^rNS.; , 

Avec certain^ W^ 
Teb!que;iousen0.YiQMifi!r<mi^)»34i^p9i$i^ ri 

« Poor me c<m{oler4J*^ureRpfaUe, nibce'de' Ma&me 
« Argante ; maisje vettrWm^me-temps punir on Pt^(bmp- 
« tueuz qui o(e fe flatter <k plaite a ma fiitiisb : fti^ti-iMHi^^ 
« je Yous prie , do fouroir ^u« yas ic^armes.... vos graces .... 

Miv 



^t^ tE JEUNE WlfeSOMPTUEUX, 

Crifpir^ minaudt achaque ilogt. 
n vous donnbot far vocre ^ax poor I'engager \ fervir m^ 
ci vengeance. La chefe eft facile : le t^m^raire (e uomme 
^ Clicandre. On femdra 'de lui dpnner Rotalic. Tcoites 1^ 
f» Ibis <ju!on le nommera en didant Ics articles « votre ^^otu 
cc peat mettre mon nom au lieu du £cn. Quand il te croiia 
«e parfaitemfoit beufeux » nous rbftruirpn^ du tom; » ^ lui 
^ figni^nt k cong^ le plus fangiaht. . . . t 

•* C > I S P'l N', yJMfmtf^/. 

* M**" Argante. 
Vpus avez raifon : qu'il cefle d'y pr^en4i9; 

yiNETTE, apar^. 

M*** A R>G A N T E. 

II peat epoufer fans offenfer Clitandre. 

{tUtUt) ' 

1» Ro£Uic ftta inflruice nn inltant avanc Ifi fignatuze s & tool 
f( fe £ut de i*kvcii de la bonne femme dc Tantc. 

Crispin. 
ponne femme ! lifons : cec article eil pour yous. 

«c La bonne {emme de Taat6'qiri tafiUe de moi', 5r:qai sure- 
0» mcnt ipc mc dom^zoit pas \ ^&lie , ^ elle ne fe tipoyoii 
!« cropvi^^»>« 

M*** Arg.^nte*. , . 

Ah 1 le trakre ! • . 

C R I s p i: v.i 

r * 

l^iiptis ^ fans vous mettre;6» c^mtoaii 



M*** A R G A K T Ei> en courroHx. 
Sans en voir davantage , il n'eft que tt<^ cpupable. 
Moi , vieille ! quelle horreur ! All.! c'eft on jniferable I 

F I N E T T E, 

]U vous croit amoureufe ! 

M*** A RG ANT E. 

Ah! . . cela, moo^nfiuit, 
N'eft pas a mon avis , le traic le plu$ piquant. 
Mais 5 m'appeller vieiUe ! 

Crispin. 

Oui : ce mot bleffe roreille* 
II eft bien dur ! - . . Vous faire une infulte pareille ! 
II men diroit aut|int. Je veux , des,aujourd'hui, 
Roinpre , fans differpr, tout commerce avec Im. 
A^flez comme mibiij ro«ip«j^* auffl , ma chire , 1 
£t n'ayez avec lui jamiis la moindre afiaire.. 

M**" A R G A N T E. 

0}i ! je yous le promets. 

G R I s P I K. 

. ,:-■ Peut^e qu!il viendrol^ 

Et que meme a vos yel^i^il me^cajoleroir , 
^vousquiriei '^ 

M*** A R p'A*N'T«« - '^> 

•"^ "i -C R^ ft"p X 'N4 V- 

\ ' c Oai!jehaisiWpt£feoc6> 1 
Pepuis qu'il vqiB a &it la [dus cruielle ofTenfe, 
Jfgus nous verrons aiTez. Ne venezi pas fln^ loins, i 



tS<f XE JEUNE PRfeSOMPTUEUX , 

Vous vidiltc ! • • * A le jpanir donnez tout vocre (cnn* 
Vous vieill^ ! • . • Vengei^voiis d'une telle infaknkt 

- M**' A n C A N T E. 
Laiflez-moi faire. , . 

C R. I :$: PIN. 

. Adieu : bon four » ma bonne amie* 
' (has'4Finem,) 
Vms ce ^u^ f$ t'ai dit , 8c tout ira trcsrbien. 

Crifpin en fortant fiutfignc a Qiutnirt & i Rofalki 
& Us place a ponit d^icouup* 

...'.■ 

S C E N E II I. 

M!" ARGA^NTE, FINETTE : ROSAI^lg 
IT C L IT AN D R £> dans la evuUp- . . 






M""* A n G A NT t fe fern dans ^nfauuuiL 
XJh fauceuil- • . i.yt me meurs . . * 

Non : §!(t ne /^ra cien. 
Confole2>*voui • . « malgi^ I'ingcdc qui vous outrage , 
Vou? ^tes belle encore » & dans la fleur de I'age. 

M*? A B. O A N T E. 

£ai>raiKsHmoI vfitfin coeair , toujours |^ t'dinerai. 
]>0U» eetfioiqentiiir-^xiQut. 



ft 

; s : i . .. - .1 Dis moi: Q*eft-ilpas vnii 

Fi u M s. T T> eI: 

M^^ A iR^G- A^KCD B fnpnu^am^n tan doux^i 
Ahl.^, tnonxtAnc^ qu'en :dis^<ui?A ^ -./' 

fai quelques ridQs ? .-.:»-; 

.:: All- fi-fOftr^M^ 'richer lesgracesi 

Du ravage des ans , ce n^ fppi: {lo^ ]$«( JfjfPCfti r- :\ j 
Mai$lorfc[ueron,ipa|gi^t,». ,.: j i 

, ^' ' -4ii*'K:E XT B. 

Ceft ce qu'il f^ydfa^^k^^ Ji Mrf<^e!M[ Damon- 

M"» A R G a' N T E furUufi y en ft leva^, i\ 
Impofteur ! fc^$|4lfj^t^ pipn^f die pe^^^e ! 

Clitandrb ScKosALin forecmdc la couliJJ^ 
Npu$ tombons k vo$ 




/ 
/ 

/ 
/ 



kSS LE JEUNE PllfeSOMPTUEUX;' 

M*" Aug Avr nARafalic. 
*! * Renoncez si Damon ; 

Vous devez Tabhorrer > pour venger mon affixn^v 

R o s A L n si. 
Ma Tititei connoiflez mon cocor & fz foibleile ; 
De Clitandre en J&oec j'appcoisvots la ttndctSk y 
Quand Damoa^qne je hais , par uti.trait fans egal i 
Luirm&me i mes genoux a conduit fon rival. . 

M**' AiRG A NT B'i enchantU^ ... 1 ' 
Relevez-vous. L'araour > coatre fon ordinaire i 
Choififlbit'beaacbhp mieux que je n'avois fu faire, 
Mais a combler vos voeux poi^j^'diicdrefbnger? 
Tout c6(le dahd idtoti coeur au foin' de me venger^ 

Si vous yco^ft^W ; cfeft une chofefaioe. 

■'• M**^ A'i-G A N T E. 

<2ui> mbi! fifytonfens! Endout^-m, Fineme? 
L'ingrar!* quelle hwceur I- • . 

Fin -e- t ->^fi.-" • •' «• 

Pdifr&punicion;,t% 
Qu'il cr^e ici ^ rage & de confufion. 
■ '- ••M***^-A-k'o"A'iJ-T E. 

• ^ F I If E T T E ; ^^dfoAe. V- f 

II vienc \ amufezrle : Sc tnoi y 4*une parole 

Je vak Vlb^mftii^f^^ Madame^e fon r61e» - \* 
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I ' • ussssssssssssa 

SCENE IV. . 

CLITANDRE, ROSALIE, DAMON: 
M" ARGANTE bt FINETTE yo/« 
Ml fond dii Thedere* ...... 



D A M o K » fans i^oir Madame Arganu* 

B vols que tout va bien. Clitandre'a Fair joyeux i 
Qaant i vous^ le plaiiir edate dans yosyeox^ 

R o S A 1 I c. 
J'ob^is volonciers aux ordres de ma Tante. 

19 Auoti 9 a Cliiondre^ 
Ceft TAmour qui la rend fitoc obeiflante. 
J'aime a voir que fon coeur rende juftice aux gens^ 

Clitandre. 

• ' ' ' • • • 

C*eft a vous que je dois fes cendres fenti«iens. 

Damon, 

{kpart) 
Qu*impotte !..•. Toujours dupe. 

' M*** ARGANTB,i Finctu, avtc iranfport^ 

' Oui , j'entends , tu me charmes ; 
J'aime i battre on mcchant avec fes pr opces armes. 

D AM O K. ^ 

Ah! vous ¥oiU^ Madame ! U fautd^lemQm0|ie 



f^ L£ JEUNE PRfeSOMt>tUtUX, 

Accocder Rofalis aux vobuz de fon lixaxott 
"' (bos)' 
Soavenez-you^ du totn:. ^.'. 

M**' A a G A N T t. ^ 

Oh ! ooi s kifle^tnof fidrdiit 

' . • D A M O K< 

Fort 1 prop<)S Ctifpin noiu conduit tin Notaittw 
Ce fidele Valet £ut tout on ne peut mieuz. 

M**' A R G A N T B^ apart* 
La vieille te paiera tes mots injurieux t 



« •• ^ 



S C EHE-V, 

' ' ' I 

Lbs PRiciDBHTs * CRISPIN , 'GRIFFON. 



Griffon. 

B. ' ■ '* ■ .' I .' . ' 

o N ! je. vois la famille a propos reunie* 

Le futur eft heureux » la future eft jolie. 

Salut i tous pr^ents. tJn fi^ge , & proc^dons* 

CRispiK5^^i Damon* 

Le Notaire eft au fait , il goute vos raiibns# 

, Da m o n , iofa Crifpin. 

t 

,11 ©ft bpa^e^dant que.de tui ^m'j^rtre. 

C R.J ^,vi "^ri pan. 
It va nooiigfiber ibu^ La nuoditeaventur© J. 



COMfeDlE, ACth K^ i^t 

i 

Damon^ i Griffon. 
tin mot » mon cher Monfieiir. P^ut*e|i vpu$ demandet 
Si vous &ces inftruic comme ii laut procider ? 

Griffon^ piqtU* 
Ledoute eft ofFenfanc Suis-^je un foe i mon age ? 
Penfez-yous que fen ibis i riion appceniiflage > 

C Ri s f I N > bos a Damon, 
Adieu votre fecrec » il va le publiet. 

D A.M o N , tf Griffon^ 
Ccftaflez. 

Griffon. 
Croyez-vous m'apprendre mon metier ? 
Crispin, his k Damon. 
II vous die qa'il fait tout \ iaiflez^le vite ccrire^ 

[^basa Griffon) 
Ce t^moin un peu fini ne fait ce qa'il veut dire. 

M"* A R G A H T H. 

Ciitandre eft le fiituh <2dmme je rainie'fert, 
Je lui donne comptsint dik milie louis d'on ' 

Damon. 

« » 

Voill de quoi priftendre 4 des chaises i>tillante$^ 

r 

Griffon. 
Donnant icelie fomme isn eQfeces ibnnantes. • •« 

Ci i IT A N 6 re; ' ^ 

Rofalie a m<m<:<eur phuc mieilx q^ e£>tfe fo^bieor 

t) A M ON. 

£iicoc mille louis ne vous g^teroiem rka^ 



i^i LB JfiEUNfi PRllSOMPTUEtJX, 

M**" Argante. 
Pmfque Damon le vtot , ^rivez ; |e les dofine; 

• Griffon. 
Poor le fufdit fumr » cette affaire eft cr^ bonne. 

Damon. 
Oui, tt^si bonne; & Clitamdre a Keu 46nre contenL 

CilTANDRE. 

Tous mes voBUX font combles; 

Griffon. 

Signons prefentembnt^ 
Que le ftttur commence. 

M**" Arg.ante. 

Ah! cpt je fub ravie ! 
C L I T A K D R nfignc. 
Que je fafle au plutot le bonheor de ma vie. 

Da m o 'n^fignc m riant* 
Vous itti trop polL C'eft^moi qui fuis T^poux....' 
Monfieur le faux Auteur » ah \ vOus nous jouyiez tous ! 
£h mais » oui , c'eft bien moi qui me laifle fuipcendre ( 
Non^ vous n'eces pas fin ^ mon doucereux Clitandre: 
Une autre fois , chez moi venez prendre le^on, 

Clitandre, fugnanu 
Quoi? 

D A M o N. 

Lifez le contrat , il e^ fait en mon norm. 
Jem etois ailiu:^ da fecours du Nptaire. 

Griffon> a Damon. 
Monfleuc a' t-il deilein de me metrre en colere ? 

Damoi^ 



flOUM DIE.; .Acts J\ isi 

Albns : Ta^esrluj voir, iijicm xiom au lieu du fi^ 

U li'eft plus temps de feindre , & vous ne .rifcjuez tieru 

G JL I^f F d N. 

il n-eA pbine ^. Nocaii:^^ en Frstnce , je parie , 
Quivoulut|fopr&tejia.tet|ejfoprbQri^. -vJ r. "^ 

D A M b K i' /tf ^ainjurfon epeet 
C^a(H?tratri:eL.i 

Lb N o t X i ]S! Ej ^&' hani/a la malm 

Doucement... • ' 

F 1 N ^ r T is. 

(i DamOH) -^ -\au Notaire) 
.-., _ .. ToUt befku ..• Monfieur Griffon J, 
Cfi^iiiV k tpus les deux fais entendrfe raifon. 

•R I -S 1? I N. -'--'•^' " 

Oui , je fills eft deux rtibrt &lairrir cfettfe affaird 



'^'"" '- 'lii^arhofi) 



A . 



■>. . .-tA 



:::•: 



Onn avoit paS, Monfi^ur, pr^ehu le Notaire^ 

M*** Argantij ' *'^ 
Vraiment, le trait e^ft noir ! Pourquoi n ecriviez-voU« 

ous-meme , le contrat, comme ce billet doux ? 
Et faut-il que T Auteur de douze Tragedies , 
tJn homme qui concourt dans trente Academidi/ 
Qui ^ait taht de Rofnans, ne foit epfin qixiinjiot^ 
Et fe laifie }ouer comme un franc idiot ?' ' 

A' M o N avec un rinforcc.^' ' '^ 
Vous plai/antez toujours , iricoiiiparatle Argaiitd;' 



ij^4 LE JEtJNfi PRlsCMPttltUK i 

M*** AR.O.ANTE. 

Non , petfide ! non , monftre ! & loin que jc plaifantc^ 
Je t'abhorre i tel point .; / ; 

D AM ow* • 

Vous d^rangeg vos trditt y &lears ^oupj.** 
OhlCicH 

14*" A R G A N T K. 

Je fuis trpp vieille ! Ah ! ah I 

jDAKOHi RofdlU. 

.Madeaicafelfei 

, , . « • " ^ I' . 

BaniuflTaB-voas au0i L'am^nt U plos fidelle ? 

. R o s A 1. 1 * , trif't^pdnmmt, 
Non t ki feul peut me faireuo fort brillant & doux. 

D AM a.it«w:A««//. 

...... ^ 

yotre c<Bur choiut done . . . 

Rosa! 1 e. . 

Clitandte p6ur'^u3U 

C l I T A M D R E.' 

Vpusra'avez prtfente vpus-mlme di^ Madacie, 
^ws. ayez bien feryi mes pro|et3 Si- ma flampej 
On aiugmei^te U dot p^r vos fages conftils j . 
y ous fetes un rival <jiii n'a point de parens : 
E^ vous miritez bien que', par reconnoiffaoce , 
y* voi 4»one un avis de'trcSs-grande importaace. 



Lotfqiie vous bou^erez Sc U V ille & ll Coai , 
Que vous troirez prudenc tl'embellir k fcjout 
O^ > d^s vos premiers ans « les talents & les graces 
forcetent tous les ctEuts k voler fui vos traces > 
Ne TOUS 7 vamfiz pas de vos heureiu fuec^s. 

D A K « Ni 

Qui £e vante ? le lot : rhomme d'efprit, jatnaisi 
Serriieur . < . vdos voiU pdv^ <le mi pr£lence. 

[aux Dames) 
Je buflei Vos regrets Ic foindemiVedguncsi 

C K I 5 P t H. 

Oq le joueroit vingt fois qu'il ne iautoit eliaQgeC*' 

{auParum) 
Vciwz le voir ibaventf voos «a pdurta jHgMi 
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TUTEUR DUPfi, 

C O M £ D I E 
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EN PROSE, ET EN CINQ ACTES, 

Reprifentie pour la premiere fois fur It Theatre di. 
In Natton f le 20 Septembre ly^^* 
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P R £ F A C E 

Dc rj^daion i& 1778. 

Jli y a d^ja long-cemps qu^on ne ctS^ de 
f^piker : c< Vive, la Comidit ancUnne! 
<i c'eft4a la bonoe ! c'eftJa la feiile ! Quand 
«« y reviendra-t-on ? jaoaais * Le mdtile en 
#4 eft ckSi M. D'apres ce cri prefque g^ 
n^ral , on fe perfuade aif^menc que touc 
Paris aime la Com^diedins raoc^digenre, 
ou que la plus gratide parcie en fenc du 
iuei&s les fioefles &; les difHcult^Si Hea* 
reiix rAuteur comiqu6 ai^mi par cetce 
<$rceiit dans fa v^o^ratian pour Arijhh- 
phdfie,^b\xt Platue^ipcf\it T<irenee^^ poiir 
Moiicrt fur^touc. It obcieadra ficis douce 
avec le cetiftps la portion de gloire ,,|>las 
oa ^ moins grande » doe aox fucce^SMiy 
de 13^5 hommei* immorcels 1 Ma^s qu'tl 
ft'ocme dff^ patienbe : il n^^routcf a' que 
tcopi eb patoiflltm far la fcetr$>,,09t$vtbieft 
^'on eft k^nd'a4toer,d'eftim«:»de.ij^^^ 
tre axt6X!^xn[ii^di&:Ancicnmytfi^^^ 

Niv 



• 



ioo P K^f^A C 1,'- -" 

^vec taijt d^emprefleqfient, par tofi ou pa? 
habitude. Que raire a cela ? relire Tes rao- 
deles, fe'pqn^crei? de leors beautes , pr6-r 
ferer un fucces d'eftime a un fucces d'a^ 
fluerice;"&'fkire d^ noUveaux effoftsfpour 
m^fitetVs'ii eft po^ible ,des gens de gout, 
une a|)p]robation toujoiirs tionfirm^e par la 
poft^rit^; Ceft fous leurs yeux que }t Vais 
remettre des larciris f^its aFAiitiquic^j 
lis d^tideroiit fi je fuis uq Copifte > un 
Plagiaire ou un Imitateur. 

Dans ie Soldat Fanfdron de Platit^ ^-le 
Herbs 'a une concubihe nomm^e Philoco^ 
mafic .• un rival favprifiS la voir tr^s T»u^ 
vent, au moyen d*ane fK)rte fecirette , qui 
dorilne de rappartein^fit de la BqUed*in 
une maifdn voiilne. Stetedre , efcUTe^Utt 
Soldat 5 ck^rche un linge fur iestoits^ il 
appdrfmc la MaitrefTQ de Tdq Patron;, en 
cSt^-a^Ike iamoureux y dans le jardin du 
vQifift ; ii courcle ^ict^JSaiefinoff^otiiyi^ttL 
|)agi^Ky|P>c&:iex:onfiddn{r des deux icnjanes; 
P^fitiijih xomptant fur la fauflb-ptone'^ 
f y^rck Philocomafie , la fait fortir alcerna^ 






P K>EMf A C E. iot 

fiyement pat hi mtiifon du SoldatV&: paf 
cellejde fon^Voifinj&.perftiade a Scdcdre 
qu'il; a ptis la four jumelle de PhUocomafie 
poiar elle-mcme. * 

: 'U.ine feroicl difficile d'cxpdmer Fen- 
^honfiafmeque.cette parcie d'incrigue mln£ 
pira , retoimemenc ou je f^js qu aucun de 
lacs pr^d^ccfleorsne s'en fut cmpar6 ,& le 
ddGir brulant que jefentisde la inatier a uq 
fu^ef Franjois. UnereiTemblance qui , pour 
faire illufion , n-avbic befbin ni du mafquc 
des Anciens, ni de la complaifance outree 
des Spedateiirs , uae telle Teffemblance , 
dis-je , me paruc une fource in^puifable da 
cbmiqu^ ; mars je feticis bientot que. la 
Piece latine ^ cn,frfindiquant;des beaut^s; 
of&dit une infihitd de d^faucs qtfil falloic 
iyiier de tranfporrer fun la: Scene .Fran-* 

•w Ghcz^Plauie^ la /faufle-por©$:& la roC^ 
femblanfce des dehxiirucs nfe font 'innoa^ 
c^e$ qu'au fecoadAde &:lfanf arr rjal^ 
taph^ de fi}cer;l des ies premie^esr Scenes. 
. ^ ;na^ Pi^ce, I'ato^cion du Bubtic fur cesr; 
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deux objets ^ fuc-tout fur la fauffe-porte ^ 
dont la d^couvcrce y efl; prefique mUe ea 
adioa , puifquc rintriganc Merlin ^ qui a 
(enci le mur creux ^ qui fe flatte d'y troa* 
ver un tr^for , revienc y ea fanglotaiK, dire 
qu il A a d^couvert qu'ime porte (iecretce ^ 
i Taide de laqtielle les Atxiants pourcoiK 
{b voir 8c fe parler fans ctaindre les jalmoc* 
Malgr^ cecte precaution y j'^cois perdiz £i 
)e n euflTe trouv^ le fecret d'annoncer plai» 
famment cetce feconde branche de mon 
intrigue , aiTez petite par elle^-indme* li 
si'eft doux d'aytmer que )'en ai robligatioa 
k Molierc* 

Dans its Fourhciies dc Scaping le Hd^ 
;os dit a Gironte , en pleurant : « Qu'un 
^ jeune Turc de bonne mine a invitii ion 
uMattre d'entrer dans une galere bieii 
« dquip^e s qu'ils y ont mang6 des fruits 
u excellents > &; bu du vin qu'ils ont troitv^ 
^ le meilieur du monde» Gironte demands 
«i ce qu'il y a de £ affligeaoc en tout cela^ 
Ma Sc^ne, calqu^e fur ce peu de macs> n 
CQujoutsLeu k plus gtand iao^ , & |efaM. 
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^toire dlndiqn^r la fource pr^ci^oTe o^ 

Pans le Poete Latin , h reflemblancc 
Ik h faufTe-porte n'animent que deux ou 
{tois Scenes inutiles. Jai recpurn^ mon 
iuj^jt ^ 6c jc me fuis repli6 <le fa^po a les 
f^CiulFf^ la bafe de la pi^hine ^nckre. Chez 
faoix Maitre y eU^s ne fervent qu'a trpm- 
pet>uij mif^Srablc efclave j Afteur trcs fu- 
b^i^tm ; dans ifia Comedie^ ell^s fervent 
^ duper le H6rp$ de la Piece. Enfin, dans 
)e Poieme ancien, I^s Scenes de Philoco- 
fnafif $c de fa pr^(:eiidue foeut , ont la 
piemie couleur : j'ai imaging , qu'cn pr5- 
tait^t a m^s deux jumelles une fa^on de 
parler U de {b m^ttre, une humeur^ un 
iSgiraftere toiita^fait oppofiis, je meinagerois 
un jeu vari6 a J*A£l:ricc , A^s Scenes moins 
monotones au Public , & fur^cput que la 
vfaifemblance feroit moins bleflKe, 

JfWais auz Spedascurs B*ofixez riea i'maxffM^ 
lj6 yrsp pcttc quel^efois a'ttrc pas vraUemblabk. 

Ces changements une fois prepares & 
fpodus d«E)s nu t^te Je confiai, fans h^ 
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(iter, k un Valet touslesfihdfrrintrigue; 
je lui laiflai le Coin d'en combiner lei isft 
fees y & de manier , a fotf g^^-, des refldrts 
qui ne font comiques & ^J^eows que ^ahs 
les mains des Domeftique^ 3 qubi qu*en ait 
pu dire ou le pr^tendu bbh'tofjl, ou Tim- 
puiflance de les faire ^ib & papier avee 
grace (i). J*eus enfin la idouMe ambition 
^e donrier a mon Merlin 3 la tckirntire^d'uo 
intrigant a Fantique , & de he pas lufrfkf^ 
fer les d^fauts qui terniifent la gloire de$ 
fourbes d'Athenes & de Rome* Je me boiv 
nerai acker qaelques exettiples, & je les 



(i) Qu*il mc fcroit aif<5 dc mc vcngcr, & jc voulois tixit 
4!e Toubli toutes les cntiques^qu-on a 'feites de cetcc Titpfi 
jdans fa nouveau,te ! I^oq, ri9Qfi'^e(t.pUsflaUan€ poults 
perfbnnes qui one un pcu approfondi TAtt dramatique , quQ 
les jugcments J)ortes 6ii impromptu par la futilitif , Tignorance 
oula jaloufie,.<dansle&fi>y^rs, a ]U>s^fbupers , & dans cer- 
tains JourDaux.'Mais ce.A*efi encore oen: le cttricuzTeroic dc 
voir ces divers libelles manufcrits , que des Gazetiers cham- 
berlans envoient> pour de Targent, dans les Pays^trati^rs. 
Comme ces Mellietirs y. font a leur aift , pour dire dtt^iea 
4*cux , & du mal de leurs rivaux ! Comme la fetfonn^ qui 
les paie pour cela doicl>ien connoicre nos Litterateurs & not|Q 
•LitteiatUK ! ^Ah / iei^n hiHet ^uUi h-Ckaprt / - . 



prenilrar tous chex PlaUte ; quoiqtie Te^ 
rence foic quelquefi>is auiTi indecent, td* 
moin YEunuquCi 

Les fourbesiie rand(|Uit^ employoiene, 
toute leur adreCe^pour iervir les amours, 
d'un jeune ^courdi-avec une £lle prqf^itu^e 
par ^ts Marchands d*efclave. YoyozYEpi-- 
dique de Flautc. \ 

' Les moyew qia-ils emftloyoieat .^toient. 
bas , crapuleux y 6c dkl^s par ia fc616ra« 
telTe meme. Dans /a Caffinc^^ le pere & 
le fils font amouteux de V Heroine ; mais 
conune Ckojlrate veille fur elle^ le pre- 
mier determine fon Jardini^r 4 la demao-. 

* 

deren mariage, lui promettant de TafFran-. 
diiir y moyennanc qu'il lui c^dera la pre->^ 
miere nuic. Ckalin £w, les ni^mes conven- 
tions avec Ton jeupe Patrob... 
^ Un incriganc de JR.ome,tip i^ryqitquel-- 
qnefdis les amcKirs^ de fonjeime' \Maicre- 
avec lanccoficidMA^ y quQnfpettanc dansi 
fpn parti lejjere^de ce meme jeune hom- 
mp. Dans VAjinaire y Agirippe eft 6pris 
i'une courtiranne V ^ieve de; l(i M. ..... 
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Cleonm : tanc quil a deTargent, il eft 
bien f*fU ; dcs que fbii tr^far pft ^ptiifiS , 
la porte lui eft fertti^e^ Son pere y infkam 
de Ton di^lheur, lui cokfeilk de yo\st fa 
mere, & luiindique lesmoyehi d'y riuffity? 
a condition qu'il aura fa pare de leur baime^' 
fortune. 

Enfin , ils n'agifToieht bien fciiveneqtt^f 
poiir leur propre compte , ce qiji ne iau- 
roit int^reflfer les honiieces gens. La Pif-- 
fanne a bien compleccement ce d^fauc ( i )^, 
' En parcourant non44hiiem«nt les Pieces' 
dontjeviens de parler^ ntais celles done 
toutes les Nations fe (ant glorifides , f ai 
d6couvert,dans les £mijtateur5,une liben^ 
bien artrayante , faM dOuce , mais que 
Botre fi^le^ devenb plus^ d^dle^ ne pdr^ 
donneroit pas.- A comn^ncer par les hsd^ 
ralteurs latins^, PAii//^ & 'Tertwce one CTah& 
port^ , fiir 5e Th^itr^ de Rome , les fuj«$) 
Grecs, fens fedoiiner Ift^petne d'eii4ri£sn^; 



« \ 



^ (i) Voycz \Art de ta Cemidii , yoltunp II, acdck 4^ 
Pieces iximgufe]pi les Yalccs* - -»- - • '■? 



g;er les moeurs.r Ce d^iauc eft ileveau d» 
i>Ius en plus ienfible , a mefure que les; 
icaliens £f plufieurs autires^ Nations Tone 
t;F0Uv6 trqp commode pour le rejetcer ^ 8c 
que^ de proche en proche^ il s'eft accc^- 
dit^ fur la Sc^ne Fran9oiie. II fane » en 
efifec ^ ravoir le g^fiie de Moliere pour nous 
anaaier encore avec une intrigue a la grec^ 
que. done les Mardiaads d'efclaves, les 
filles expofi^^s y vendues & retrouv^es ^ icc^ 
ic<:. font tout I'iiit^ret^ 
; ,T«.p.«ruinmJheuteufa«« M n'^ 
voir pas les mcmes resources dans rimar 
gination ^ ^ de ne pouvoir raphe^er , par 
4es beaut^s inconnues , des d^faucs g6n6- 
lalement ^ni;is.| je mlfngofai la loi dere^ 
jetter tou( ^eque )e ne pourro^ pas adapte:]; 
\, PQ& . QicEuris. Pour rendl'e g^on ; incriganc 
plu^ ^piquant , je lui ordonnai d'^nidier le 
C»jradere de rhotnnie qu'il jvoitjk duper, 
de nouer ce 111 ^^celui de la^faAUle^porce, 
^ celui de la reiTemblance des deux fceurs . 
&: de ne jamais^ perdte de^yjiie ces troi^ 
objets. Je ne lui ai lamf^Sr permis de fe 






f elever" , qu'apres avoit entiy^ trbis cm qufai 
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fte reveris. * ' ^" ^'■ 
'- ' Jai tertt^ daVahtagef. M'idtaflt kflilte ^ef 
le reproche fitit aiix intrtgalife de t'ouV 
lies* ages & de tbusy les paySi de nejam^li- 
ftmerier le^ il6no«ement V' ^toiif * forid£ ;^^ 
apres rii'Stre cx^nVaincu pdr me^ recher^ 
ches rtiemes , que rferi n^^toitH diiffidfei" 
puifqu aucun Pocte li'y avdit f Stiffi c,- je 
mlmpo{ai;certejrtouv^eIte-t&cte.- ^^^ '• 
J'avouerai que mar Pid^/*taviit^e-8^ 
fihie d'apr^ l^s pi?infcip^s^<|Ud?)fe>iiettS- de 
d^raiUdr , tliS-'dorfha;4e plusgratid defif dtf 
la voir fur la Sc^he : fiaft qjiie j^^^uffe la va3 
nit6 de cJroire av^oir fait if ii dafe^d'iitfa vr'e 5 
niais je p^erf^hdiirierafent?''^ k ver-di* 
iJantiquitfi,¥6paiid\i furirffeii'Oavrajge , fei 
roit taire la f6t6Htd d'ufte partial d6 tM^]\i^ 
gfes , & doubl6roit rihdulgdiKe'det adt^eki 
Quelle fut ma fui-prife ^ qUahd je vis qiicf 
lesperfonnes les^plus fait^ ^oftF> appt^ci^i? 
la maniere des Anciens,^teiehtf^centtoillef 
Heue jde de <lu*^"W6s app^lBaiSftceffeiidaBt 

ici 



^ 
<? 




lei je tais une infinite de chofes trdp di* 
fefp^rantespourcfiuxdesAuteursdramati- 
qties,qui donlient la preference a rancieri 
genre i &c je m'emprefTede !eur r^pettir 
que , s'lh n'obtiennenc d'abord que le fuf- 
fragedequelquesconnoifTeurs, cefuffrage 
eft d'aucant plus flacteur , qu'avec le temps 
ilentraineceluidu grand nombre. Je n'ai 
pas un feul prote^eiir : je Se fuis pr6n6 par 
aucune cocerie ; depuis creize ans que ceccd 
Cotn^die eft fur la Scene Franjoife , elle en 
a difparu pendant dk ann^es conf^cutlves : 
elle y a tout au plus 6t6 jou^e vingc fois , &: 
prefquc coujours les petirs jours jittalgt^ 
tout cela, & maIgi-6 fes d^fauts , elle fur- 
nage:0lidaigne lacker} le Public veutbien - 
.lui prodiguer des^applaudiftements tou- 
joursvplus multiplies, roujours plus fiat- 
teuTs i les Nations ^trangeres I'ont Eidop* 
t&c, pour corable de gloire , lesGritiques! 
compaencenc a s*er^ occuper i^rieufement. 
H^as ! naurai-)e- jamais I'honneur d'etre 
difihird comme Molien ? 

Tome I. 




PER50NNACES. 

M< Richard, Tuteu.t Sc Amouieux d'Emilis. 

D A M 1 s , Amant d'Emilie. 

Me a 1 1 h , Valet de M. Richard. 

G R E G o I'R E , Jacdiniet de M. Richard, 

Le Not AIRE, 

Madame.A r e a n t e , Tante d'tmilie. 

E M iL I E r Amantie de Damis, 

M A R T o N , Femme-de-chambte d'Emilio, 

Le C L E R c du Noiatre, 

Un DOMESTIQUE. 

La Scene efl a la Campagrze , pres d'un Fitlt^ 
aux environs de Paris. 

: Lefand du TMdtre rtprifente deux maiJoBf amilgaef r 
inaisd''"i' arekiuSure differente : Us deux partes font iUi- 
gnits fimt deTautre. ( La maifon de Madame Argancc dta 
-gwicfac ia S^Aaieur , & ccBe de M^Rlcbaid c(l adtoitc. > 

" M.deiaPoite, fccrftaire & Souffleufenclief dcIaCo* 
n^e .fnntoiic > toajoais ziU pom toat ce qui a quelqnc 
lappoic ik t'An di;unatiqu^ , a ptiile foin d'indiquet U pofi>. 
tion Am petTonnages, par les rangs rp'ont Lcun ooms ait 
commcncemant de chaquc Scl-ec. Celu'i de I'AiScur , qui doit 
^re uM^^h|M|^ dtt Spe Aatcticf on cot^ de la SLcine), 
iiifi du itfte. Les chaqgcmems de. 
^cOncs, foacindiqu^, patdcsicn^ 
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TUTEUR DUPfi, 

C O M i D I E 

£N PROSE, ET EN ciNQ ACTE& 



A C T E 


t R E M I E A* , 



SCENE PREMIERE. 

^ E R L I N yforiant de Id maifoh de Mi Richardi 

Ma foi , riipn eher Merlin , |e crais que la fpf- 
tune veut fe reeoncilier avee le merite. Ce riiitiii 
je pla^ois une table dans rapp^temenc de Made-^ 
tiioifelle Emilie. An bruit dent le mur a ret^hti ^ 
j'ai|uge qu'il etoit creux« Ces deuxnlaifons de catn^ 
.pigne ont ippartenu aun certain Mondor.^ riche 
avare, Les avares cachent prdinairenient leat i$t 
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gent : la mort les furprend j leur trcfor appartient 
k celiii qui le decouvre. Je crois avoir crouye celiu 
de Mondor , & je n'attends pour le changer de Id- 
gement, qu'un inftant favorable. Jefavoufe deji 
teas les plaifirs que donnent les richefles. Quel 
train ! quels equipages ! Je veux faire envier mou 
fort par mes anciens Maitres .... Void Marton : 
courons liii faird part d*un bonheur qu^ je veux 
partager avec elle . . . ^ Alte-la : les femmes n'ont 
pas aflez de prudence pour taire routes leurs bon-^. 
nes fortunes. 



S C E N E I L 

M A R^ O N , fortani de che[ Madame ArganU , 

MERLIN. 



Merlin* 

Bon jour , mon Adorable, Peut-on favoir ce que 
tu viens de faire dans cette maiibn , voifine de la 
n&tre? 

Marton. 
Mohfieur Richard , mon Maitre & le tien , eft 
alle avec fon Jardinier dans le Village. Je profite 
de fon abfence pour ne^ier certaine affaire donr 
|e veux te faire pan. 
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Merlin. 
Avant tout i ^coute-- moi. J'ai un.preflentiment 
fecret que je vais faire fortune^ & je voudrois . . • 

M A R T o N» 

Et moi , je yiens te propofer le moyen de rcali- 
fer ton preflentiment. Veux-tu gagner deux mille 
iml 

Merlin. 

« 

La pefte ! trois mille , s'il le faut. 

M A R T O N, 

Te fens-tu le talent neceflaire pour tromper un 
vieux Tuteur amoureux , Sc fervir deux jeun^^ 
Amants ? 

Merlin. 

Ceft mon fort i moi que I'adrefle & rinduftrie, 
Tous mes ancetres fe font diftingues dans cette no- 
ble carriere j & j ofe me flatter d'avoir jufqu a pre- 
fent marche dignement fur leurs traces. 

M A R T o N. 

Cette-Jioble emulation me plait j & je vais r'ap- 
prendre bien des chofes. 

Merlin. 

Fais.-moi une expofition claire & fimple de Tctat 
ou font les affaires , nous marcherons plus uniment. 

M A R T o N. 

Mondor , i qui appartenoient ces deuK maifons , 
Iflifla en mourauf deux nieces jumelles ^ qui ^ par pa- 

Oiij 
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renthefe, fe reflemblentparfaitement par la taille & 
Us traits , mais point du tout par le caradrere, 
t Merlin. 

On m'(en a dit quelque chofe, 

M A R T o N. 

". • » ■. 

Mondor confia Hortenfe a Madame Argante j[. 

fa fceur -y 8c Emilie a Monfieur Richard , ton vieux 

jjMaitr^. U donna a chaque niecp une de ces mai- 

fons , & laifTa i ton Patron , par fon teftament y h 

refte 4e fa fortiine , pour la leur partager quand 

elies fe marieront j avec la claufe exprefle , que , fi 

Fune f^ mari^ fans Taveu de M. Ripharci , fa par| 

fera dqnnee a Tautre. ' • ' 

Merlin* 

Je vois,ay6c chagrin que le confentement dixT^- 

feur eft tr^-heceflaire : pourfuis. 

M A R T O N, 

Ton Maitre , oblige de voir fouvent \z tante ^ 
s'offrit a.elle pour epoux. La Dame , qui depui^ 
long-tenips cherchoit un fecond mari , accepta I'of^ 
fre y &c Richard promic par ecrit , d epbufer dans; 
deux moist 

Merlin. 

» . w 

Je conunenc^ a deviner : au bout de c^ temps i| 
n'en voulut rien faire ? 

M A R T O N. 

Precifc^ment. II compara les charmes de Mada« 
ine Argante , qui a foixante ans > ayec ceux d'£t 



fnilie , fa pupille » qui n'en a que dix-huic : toute 
comparaifon faite , il donne la preference i la niece. 

Merlin. 
£c la niece compare les agremencs de quelque 
jeune homme ayec les defagrements de mon anti- 
que maitre : couce comparaifon faice , elle donne 
' la preference au jeune homme \ ceU fe devine en« 
core. 

M A R T o N. 

Ah, Merlin,elle aime Damis,un jeune Marquis ; 
mais un Marquis . . • comme on vitn voic point ! U 
n'cft ni fuffifant , ni leger , ni etourdi , ni petulant. 
II a de Tefprit , fans que ce foit aux depens du bon 
fens J il eft brave & d'une illuftre naiffance : croi- 
rois-tu qu'il ne parle jamais de fes ancctres , ni de 
(a valeur ? 

Merlin* 

Peut-etre paie-t-il exadement fes dettes ? 

M A R T o N. 

II fait mieux , il n'eniprunte jamais. 

Merlin. 
Oh diablQ ! tu dis vrai , c'eft le phcnix des 
Marquis. 

M A R T o N. 

II apprend que Monfieur Richard nous a fait 
quitter Paris : il vole fe jetter aux pieds de la Tante 
La dame a fon tour lui conte fes chagrins. lis for- 
•tn^Jl^c de concert le deflein de s'oppofer aux projeot 

OlY 
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amour eux de ton maitre j ^ ils font arrives ce matitf 
(lans cetce maifon , dont Madame Argance JQUit ^ 
comme tutrice d'Hortenfe. 

Merlin. 
Et cette Hortenfe , ellrelle du voyage ? 

M A R T o N, 

Non ; on la laifle dans le Convent , jufqu'4 ce 
qu'un parti fe prefente. ' 

Merlin. 

Dis-mpi : pourquoi Madame Argante , en ver- 
tu de la promeflTe de Monfieur Richard, ii'e0^y«- 
(<elle pas de fe faire epoufer par force ? 

M A R T o N. 

Elle differe roujours , parceque le Public a > dit- 
^Ue , mauv^ife opmion des atcraits d'une femiti^ 
qui eft obligee de plaider pour avoir un epoux. 

Merlin* 

Elle ^ raifon » & le Publip aufli, « 

M A R T o N. 

Enfin , fi (u peux unir Emilie au Marquis > Sch 
Xante i ton yieux Mai^re ^ on te promet deux 

mill* ec|i5, 

Merlin, gravemem^ 
Puifque Monfjeur Richard a promis d epoufer 
Madame Argante , puifque les deux jeunes Amants 
s'aimeqt de bonne foi , cous les cceurs bien places 
dofvenc s'interefler au fucc^s de cqs deux mariv 
gest. Je conclus done ^ je ypu^ » ;> pretends <ju'ifc . 
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'fcjent termines au plutot , ^ je puis , fans hkCkt 
ma Philofophie , faire mes efforts pour leur rcuffite, 

M A R T O N. 

Monfieur Richard fait que la Xante eft ici. II a 
iefendu i Emilie & a moi d'aller chezelle, Maisil 
ignore Tarriveede fon rival qui fe cache avec foin, 
& qui a laiffe fes gens dans le village. 

Merlin. 

La precaution eft bonne. 

M A R T O N. 

Avant le retour du Tuteur , il faut procurer une 
entrevae aux jeune$ Amants , qui ne fe font pas 
.vus depuis quin?e grands jours. Damis va fe ren- 
dre ici : je lattends. Cours dire a ma Maitrefle que 
je la prie de defcendre j mais ne Tinftruis pas de 
r^rivee de Daj^nis : fa furprife fera plus agrcable. 

Merlin. 

J'y cours. {J pan) Fortune , m ne fers J'amais 4 
df mi ! Pendant labfence d'Emilie , je pourrai plus 
^ommodement enlever mon cher trefor, 

( // entrc ckei M. Richard. } 






'«i8 LM TUTEUR DUpfe, 



>. 



S C E N E I I I, 

MARTON, DAUlS.formt defhe^ 

Madame Argante. 



D A M I S, 

jS H bien , M^ton ! te devrai-Je mon bonheur ? 

M A R T O N. 

J'^i detix bonnes nouvelles i vous apprendre. 
Merlin eft de nocre parti , & M^demoifelle £mi<^ 
lie va paroicre. 

D A M X S» 

Emilie va paroitre ! Dieux ! • , • Mon cocur vol^ 
ftu-devant d'elle ! •- Mais , dis-moi^ ma chere Mar* 
ton , Tabfence, fouvent trop fatale aux Amants , 
ne m'a-t-elle pas etc fanefte ? Ta b^e Maitr^ifii 
te parle-t-elle fouvent de moi ? 

M A R T O N,. 

Toujoars. EUe facrifie a ce plaifir, jufqa'aa fbin 
de fa toilette. Si pour lots vous pouviez ^tre cach£ 
dans un coin , & nous entendre > que vous f^riey 
content ! 

D A M I St 

Tu m'enchantes ! 



? 
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M A II T O N. 

IJne jeune perfonne , qui fe €roit feule avec £| 
f onficknte , lixt des chofes bien expri&flGiYes. 

D A M I s , vivemenu 
t Ah , ma chere Marton , fi tu voulois , je le goifc 
terois ce plaifir pur , inexprimable , d'entendr^ 
Emilie peindre pus les fenciments que je lui ini^ 
pire, & me f^re, fans me voir, les ayeux les plus 
jen4res! ^ 

Marton. , 

Oui ! cetre delicaceile me plait dans un AmaB| 
/le nos JQurs, Eloignez-ypus , & vous reparoitrcs 
quand la converfation fera engagee^ 

D A AC I s , rembraffant. 
Tu es divine ! juge de ma reconnoiflance par 
|a grandeur du fervice que m me rends. 

Marton. 
f^TfiX&i done J Ion vous verra^ 




» . ' 
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SCENE IV. 
MARTON, feMILIE , DAMIS cacUi 



E M z L I "Ey fortant dt che^ M. Richards 

A H Marton , n'as-tu pas va quelqu'un qui fe ca^ 
che derriere ces arbres ? Je me retire vite. 
Marton,^ part* 
Puifqu elle veut fair , clle n'a furement pas re^ 
connu Damis. ( Haut. ) Arr^cez un momettC^ 

£ M I L I E. 

Ti| m'appelies en vain. 

Marton, a part. ■ 

Pour la retenir , il n'y a qu'i la mettre tout bas 
de la confidence. ( Bos a EmilU.) Mademoifelle, 
rhomme qui fe cache eft un pauvre diable d'amou-^ 
reux qui a recours a cette rufe , pour favoir bien. 
au vrai ce que vous penfez de luL 

£ M I L I E. 

Quoi ! je ferai toujours perfecutee par moa 
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. D A M I s', aparu 
Approchons pour entendre. Dieux ! quel mo4 
teent flarteur TAmour me prepare ! 

Ma r ton bos a £mili£« 
Appirenez ..." 

£ M I L I £v 

A quoi bon fe cacher ? Je lui aurois dit a lui*^ 
mcme qu'il m'obfede 6n vain. 

D A M I s , ^ paru 
Comment done ! 

M A K T o N* 

En void bien d'un autre ! 

£ M I L \ %i 

Que je ne Taime point ... 

D A M I s > i paru 
L'ingrate ! 

£ M I I I £• 

Que je ne Taimerai jamais • • • 

D A M I s, aparu 
La perfide ! Ah, j'en mourrai ! 
Marton^Emilie m Parritant » faijant 
Jignc ^ D A M I s d^approcher. 
Tournez-Yous. 

£ M I L I £• 

Non. 

Damis , d'um voix etouffli. 
Elle ne veut pas me voir ! Paroiflon$ & forlorn 
riofideUe a rougir» 
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M A a T 6 k , i Emilui 
' Sdngeafi i ce qlie vous dites. 

£ M I L I E^ ^ 

Je dis ce que |e fens. 

D A M 1 S. 

Encore ! Oh ^ e'en eft trop ! Fuyons i . . Oui ^ 
ftiyons pour toujdurs : j'ai le coeur d&hire, 

MARTON>/i EmilUt ^ ^ 

Un mot d'explicarion^ 

Emilie 5 ickappant a Martoh pour rentrcr! 
II n'en faut point i tout ce qui n'eft point Dacmi$ 

me deplait. 

M A ft "^ o >i J foupirdnti 
Ah ! la fcefne va changer. 
\Damis & Ermlitjc nncontrmt aujfonddu Thedtrc) 

D A M I 's. 

Dieux ! ai-je bien entehdu ? Se peut-il ! . * ^ 

Emilie- 

Damis ! eft-'ce bien vous ? 

Damis , a Emilie^ 
^ Je me croyois le plus malheurenx des honime^f 
ic mon bonheur eft parfait ! 

Emilie^ 
Je vous prenois pour mon Tuteur. Commenu 
tnon coBur a-t-il pu faire une fi grande meprife ? 

^ Marton,^ Emilie^ 
'"^* Vous voili heureufement defabufcs. Parlez vit« 
de vos affaires : je vai& faire fentinelle* 
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^ £MiLiE>a Manon. 

tSarde-coi de nous laifler furprendr^* 

M A R T O N« 

Ne craignez rien ^ j'ai fervi touee ma vie cheaS 
de jeunes femmes & de yieux maris : mais fbu* 
venez-vous qu'il exifte des Tuteurs jaloux & bifar^ 
res , un Monfiear Richard en6n \ profitez des feub 
moments qu'ii vous laifTe , & fongez aux moyens 
de vous derober a fa tyrannie. 

D A M I S. 

Kfoti parti eft pris. Madame Argante protege 
i^tre amour : aliens la prier de couronner mes 
yopux. 

£ M I L I Sr 

Mais que pourra-t-elle faire ? Oubliez-vous qu em 
me marianr fans Taveu de mon Tuteur , je perds U 
douceur de vous faire partager des biens . . . 

D A 1^ I s. 

Eh , que m*importent vos riehefles ! Pouveif* 
vous croire que je regtette rien , fi j'ai le bonhear 
de vous ppjQKder ? 

E M 1 L t E^ 

V Votre defintereflemenc me touche* Mais poif^ 
qu'en naiflant la fortune m'a favorifee , pourquoi 
renoncerois-je au plaifir de vous en faire part ? 

Da M I s. 

Secondez du moins ma tendre impatience. Yo^ 
Ions aupr^ de Madame Argaute » & cherchons 
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avec elle 3 les moyens de perfuader ou de vaincrtf 
Yotre Tuteur^ - 

/ £ M I L I 2^ 

' AUofts : puiflions-nous y reuffir ! 

( 1 ) Marton j fe jtttant mtrt Us AmantSi 
. Que les Amants font imprudents ! Arrecez : il 
y a long* temps que Mondeur Richard eft ford y 
ilpeut revenir dans la minute : il vous a defendu 
de voir votre tame. Aurois-je le temps > malgrc 
ma vigilance , de vous avertir , Sc vous, de rentrer 
ians qu'il vous voye ? Sa jaloufie lui fera naitre mille 
foup^ons : il edairey. deformais fi bien routes vos. 
demarches , que vous ne pourrez plus vous parler> 
pas meme vous ccrire. , 

E M I L I E , a Marion* 
Ah , tu me fais frcmir 1 

D A M I s. 

Ma chere Marton . . . 

M A R T o N , fur U menu ton, 
. Mon cher Monfieur, je\ousparois cruelle : efit 
non , non , }e ne le fuis point ! Atrendez un inftant 
plus favorable , la prudence Texige . . • 

(x)£miliI) Marton, Damis« i ' 



SCENE 



GOMfeDIE; JCTS L xii 



S C E N E V. 

jfeMILIE , DAMIS , MARTON ; MERLIN , 

qui f on dc cfu[ M. Richard* 



M A R T O N. 

Mai s voici il^erlin, Qu'il a Tair trilie ! 

M E R L I N > fanglottanu 
Ah! tendres Amancs, que vous etes heureux i 

D A M I S. 

Nous , Merlin ? 

Merlin/ 
Vous-memes. Je viens vous annoxicer k plus, 
igr^able des nouvelles. 

£Mii.ifi5i Merlin. 
tse moyen de te croire , fi m pleures toujours ? 

Merlin. 

r ' ' ■ ■ 

RejouiflTez-vous, vous dis-jCy & laiflez-moi iaa- 
gldtter i mon aiie. 

D A M I S.^ 

Ce ton lamentable s'accorde mal avec les heu-' 
teufes nouvelles que tu viens , dis - tu 5 nouif 
tononcer ! 

Merlin. 

H^ias! j'ai UQ chagrinM.%fi chagrinant!.... * 
Tome /. P 
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£ M I L I E. 

Explique-toi , je te prie. 

D A M I S. 

Apprends - nous pourquoi nous devons nous 
rcjouir. 

M A R T o N , a Merlin. 
Dis-moi le fujec de tes iarmesr 

Merlin. 
Je vais vous fatisfaire cous crois, en vous racotn 
tant mon aventure : vous tkez de ce qu'elle peut 
avoir de bon pour vous ; je gemirai des coups dont 
le deftin barbate accable le heros de Thiftoire. 

D A M I S. 

AUons, depcche-toi. 

M B R L I N* 

Mille ctrccftiftances m*ont fait croire qu*un da 
murs de la chambte de Mademoifelle, teccloit uii 
ttefot : je m'etois livte d'avance au doux plaifird'en 
ptendte poflfeflion. je viens de levet la tapifTerie. 
Je ttavaiilois avec un foin , une atdeur infadgable. 
H^las ! & mille fois helas !•... C'eft ici que ^otre joie^ 
& mes latmes doivent tedoublet : Fcliciter-vous , 
6c plaignez Tinfottune Merlin. 

£ M I L I £^ 

'^ Acheve vice. 

Merlin. 
Au Ilea de ce dier, de ce pr&ieux ttefot, /'ai 
trouv^ une porte ptatiqu^e avec beaucoup d'art > 






^lii donne dans la maifon & dans rappartemenc 
d% Madame Argante* 

D A M 1 S« 

JEh bien. Merlin ? 
*^ Merlik ,• avec vivachi & um forte d^huthmn 

Eh bien , Monfieur ! lie voyez-vous pas la fi^ci- 
lit^ que cela vous donne pour vous entretenir, en 
depiti... 

D A AC I S« 

U a raifon. Ah ! ma chere Emilie ! ah! moh cheif 
Merlin , quel bonheur ! 

E M I L I x« 

Quelle joie ! 

Merlin. 
, Quel coup afFreux ! Ah^ fortune! 

M A R T o N. 

Ma fdi^ je ne fais fur quel ton le prendre. 
D A M I s 5 ^ Emilh 

Par ce tooyen , nous pourrom nous voir & nous 
parler A route heure en prefence de votre Tante- 
Mon cher Merlin , je ne veux pas qu une fi heu- 
teufe d&ouvene foit infru<aixeufe pour toi : m fera^ 
content. Crois de plus , qu au lieu de deux mill© 
^cus que je t*ai fait promettre> je t'en donnerai 
quatre mille, fi m reuffis i m'unir avec Emilie. 

M E R L I Nt ■ 

Quatre mille ecus ? 

Pi; 
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D A Xi I s* 

Oui. 

M £ R L 1 K. 

Oui ! je fuis auffi concent que vous , Monfieur i 
Tos propos font bien confolants. Je vals rerer a votf 
affaires. 

M A ll T O N« 

£t moi, je veux te feconder. 

^ M I L I s. 

Compcez tous deux fur ma reconiloiflance. 
Marton,^ Emilie. 

Et vous , fur notre zele. AUons furprendre agr^ 
blement Madame Argante. {a Mtrlin) Toi , va 
faire fencinelie fur la route qui doit conduire id 
Monfieur Richard. 

{EmiUey Damis & Mat ton entnnt chc^Madam 
Arganu.) 



•^^ 
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SCENE V. I. 

'^ MERLIN, /e«/, 

jAuLLons Merlin b... dii courage , mon ami> dela 
cete : il fauc fe fignaler icL Les douze miile livres 
que Damis vous promet , font prccifement douze 
mille raifons qui prouvent que Monj(ieur Richard 
doit ecre. dupe.... Cela qft £>rc bien ^alcule : rnais 
la chofe a fes difficuitcs. Reflcchiflbns un peu. Pre- 
mierement , Mon(ieur Riphard^ ^c^ hpnnete Pari- 
fien 3 n*eft pas un homipe d'efprio , tant ^^n faut ; 
mais il croit en avoir beaucoup; par confequent, il 
eft fort attache a fes opinion^: uQe fpi$ qu'il a pris un 
parti, il faut bien du management & de Tadrefle 
pour le faire changer d'avis , fans blefler fon amour-^ 
propre. Secondement , il dctefte qu*on le confeille : 
& voila le diable! Comment ^eiiffir d le tromper , 
s'il nefuit jamais mes confeil$ ? A|lons, allons : on 
eft bien fort quand on connoit le foible de fon 
jidverfaire j & fi d ailleurs j> manque de reflparce$ ^ 
I'aniour Sc rinteret fauxont m'en procurer. 



# 
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ACTE SECOND, 



•«k 



SCENE I, 

M£RLIN>ye«/> ymam du c6U droits 

^/l o N s I E V R Richaixl yient for me$ pa3 : retitroos 
avanc qu il me voief 



<- ■ 1^ 



SCENE II. 

MERLIN, <iwM/«/oW; RICHARD* 



tut'^m 



RicHABrX>> venoM dn cotidroU* 

x\ H ! Madame Argante , vous me jouez de ces 
tours ! yous avez beau faire , ]0 ne fuis pas opi^ 
niacre ; mais quand f ai refolu qudque chofe , pli|9 
pn me contredic > moitis j'en demerds, 
(i) MERLIN, 4/^tfr/, 
U murmure. 

Richard, 
J'enfreprends un long ^|)cnible voyage j je m> 



s 

loigne de Paris .» de trois mortelles lieues ^ pour 
fair les fiinemis de mdn repos : ils vietiricnt cue 
troubler ici ! 01i>.c'eft crop fort ! 

M s R L J M 9 aparu 

Les alBures yont mal : cburons vit^ fi^pafer nojf 
AmantSf 

Rich a r d. 

Merlin , te Voila ? Eh , Merlin ! Merlin ! ecoute ! 

M £ a L I N^ sapprochant^ 

. Exd^Tez, Monfieur : je ne vous appercevois pas. 
{ ^ p4Tpy U .^^ pourtanc neceiTaire que je rentxe 
avant...; 

RI C H A R- n* 

Merlin I DeXuif CQi^f nt di; toi : tu ^ coujo^rs 
4e.tnon avis* * , 

. M ? R.^ IK* 

Par ce moyenj^ fujs air d'epre du pard de la 
raiibn.... Permettez..,. . - 

4 - - 

R I g H A R 0:, Varritanu 

L^bon* liijet! jfc: Y-^M^te donner,.,^ 

» 

Merlin. * ^ 

Quelqu6s loui§ ? : r - 

r..\.: . .R I -C-H A. R Jl. -'- .. -/_ ' . \ 

Fi ! je veux t^jregoQ^p^nf^r pbis noblement. 
; ' Pefte! vQyojis..M { A^rt/) Ah! jla g^perpj^tf. eft Jlj 

premiere ie$yeri3jis, A: ypu^ |apo^44ez; - 

Piy 
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R I C H A R p. 

5e veut te donner.... toute ma confiance* 

M £ & L I N. 

.Monfieur.> eti veric^. . • rhonneuc que vous me 
Jai^es ijQ^ peoep:^..- Vofce confianc^ eft un biea..«t 
J'en ferai bon ufage. 

R I C H A R, 0. 

^on pauvre Merlin ; il eft. une perfonne dotif 
Tamv^e m'alarme beaucpup. 

*M£RLiN)i pari. 

Aoroit-il appris Tarrivee du Marquis ? {HiauL} 
"All , Monfieur , il faut convenir que Madame As-r 
gante eft bien acharnee apres vous. 

R I "c '-^H A R p. 

Ge'n^eft pas'ce qui Iriefii^lepIdsi^ peine: elle- 
eft arrivee, m'a-t-on dit, avecun jeimehomme^ 
& j'ai reconnu dans h village la livcee de Damis, 

: M £ R £ I li. \r[ 

Tout eft perdu! 

•' R I C H A R- D. ' 

Non , tout h' eft pas perdu ^iI fera bien adiKHt 
f'il teuffic i voir Enuliel 

M £ R I I K. 

Afiurement : vous y avez tnk bon ordre* 

*R I C H.A R !>•' • • -i !*"• 

7e ,ne veuz pas ailer <:hez Madame Arganre ^ 
^dnci^ d'^iaten Va lui dire de ma part> qu'elle 
If f9n Marquis font veaos fore inudlemefic. Ajoi% 
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te quQ |e ferois d6ji le man d'Emilie , fi je n'at* 
lendois mon frere pour affifter i mes noces. 

M B R L I N, ' 

Vous facrifiez vos plaifirs a ramid^ firaternelle ! 
icela eft idiHant. On voic que vqvls tenez du hon 
yieux temps. 

Richard, en confidence* 
II eft mon aJne j il n'a point d'erifants J & Je 
jcompte etre fon hcritier. 

.Merlin, a part. 
Je me trompois , fon amitie* eft du fiecle. 

R i c H A R i:>. 
II m'a prie de I'attendre deux |ou£s. Aiifli^tot 
apr^ fon arrivee f ^poufe Emilie : m peux Taflurer 
^ Miadame-Arganteb Pars, . 

Merlin,...: 
Trcs-volontiers. i o ^ ' ■ <'^ 

R I. c H A R D , reundm rMefiini.ri / ' / 
Non J attends encore : voyons cje que Vent Cseir 
gpire > avec cet air >e0are. 
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SCENE II I. 

GR^GOIR£» RICUARD» MERLIN. 



Gr£.goiilb> vcnani du coU gauche^ d^un ain 

ejfouffli. 

OuF ! morg^ ) fi vei|$ i^viez c'que j'favons \ 

R I q 9 A R ])« 

. Qu'eOnse Ml m'alarme ! 

U m'alarme auffi. Je ibk ravi de n'ecr^ pas.f$i|i 
trc. Sachons... . . 

G R i GO I R.i.. 

Comme jeryeiikiiisde.piLci^bts*.. attendez.:; 
*m'eft avis que je cfaamions • « • 

Richard ^m Grigoim 

£h > bouneau > que fait con chant a ce qae O) 
veuxmedire? 

G R ir Q p I R E. 

Morgae> un tantinetde' patience! Comme vous 
vous ^chaufFez fans rian favoir ! vous vous ^chaui^, 
ferez bian plus quaod vous faurez ce que j'ons vu« 

M ERi. iN^a part. 

Je fuis si la torture* 



R I C H A IL Dt 

; Pad© done vite. 

GREGOIREt 

Oh , trcs-Voloiitjisp ! . . . Nanin ^ Morgu^ • • . 
chuc > bec.coafu * . .c^ qoe j'avqns a you$ dire eft 
par trop chagrinant^ il v^t jttu&ux que vous n'en 
fachiez riaq, * T 

Traitre > parleras-ta . . • ou je t'ctrangkt 

Gk^gqire.- 
£h bian J J ons vu darriere les vitres de Madame 
Argante , deux philofomies qui f^ parliont de trcs- 
pr^s : Tune appardent a un jeune homme y Vautre 
i Mamnefeile Emilie. 

Mbrlin^^ pari. 
$. Ah ! le coqUm 0011$ perd ! 

R X C H A R D. . 

: Apr^ les defbn&s que |e hti at &&es d'ciUer c)i«l 
fa tante ! 

G R £'6 O X R E. 

Tenez , nor maitre > j'vous confe^m de Bon-* 
m amiqui^ de laiilerifte jmnsefl^^la tranquille. 

R. I.e. HA R bL. . 

Le traitre a la manie iJe donner dei confei&tj 

G' R i G O I R £• 

JEc vous, celle de n'en youkur recevoir aucoiis, 

R I c H A R > o. 

^. T^tQi I & GDurons tous ifacpce^dfe £mUk« 
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MerliK) a pan. 
Ahie ! [haut) Tout beau , Monfleor j tout beau; 
un pea 4^ fang-firoid. 

RicHARDji MifJim 
Du fang-firoid , quand on m'aflaiEne ! 

Merlin. 
Je ne fuls pas moins intrigue qife yoo^ 

Richard, 
Volons done ... 

M :e R L I N 3 tarritanu 
Un moment > s'il vous plait » on moment ! 

Richard., 

Va*m auffi me donner des confeils ? 

M E'R L I N. 

Moi , Monfieur ? oh que non ! je ne fuis pas 
aflea^ fbt. La pefte ! • • . je vous connois trop bien ! 
Je vous prieiai feidement de refl^chir fur ie projec 
que vous formez. 

Richard. 
Coinment> mon idee n*eft-elle pas bonne? 

^i Merlin. 
Excellente ! divine ! & votre trouble vous em-r 
pftche d'en voir route la bont^. 

R I c h A R lU 

Je ie crbirais ailez. 

» 

M B R L I N. 

Pom: pea que vous vouliez reflcdur^ vous poi^ 
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"^ez en tirer un meilleur parti- Vous verrez que fi 
nous entrons tbus en defordre chez Madame Ar- 
gance , Emilie peut fe glifler dans rapparcement 
de fa Xante , de-la dans la cour ^ gagner la grander 
porte , fbrtit de la maifon , rentier chez vous » & 
foutenir que Gregoire s'eft tromp^. Au contraire » 
pour qu'£milie n'eut pas le mot i dire > Gregoire 
devroit aller doucement i la porte de fon apparte^ 
4nent ecouter fi effedivement elle n'y eft point. 

Gregoire, 

0K> morgue 9 j'en fommes sur. 

Merlin. 

N'importe. J'irai, moi , fort vite , voir ce qui fe 
^afle chez Madame Argante. Pendant ce temps-li 
vous refterez ici les yeux attaches fur ces deux 
portes , Sc par ce moyen je defie qu'on puifle vous 
en faire accroire. 

Richard. 
, £n efFet > enreflechiflantun peu 5 je vois tout ceUt 

M E R L I N« 

Je vous le difois bien : ce n'eft qu'une fuite de 
ce que vous avez d'abord imaging. Voila TefFet 
d'une bonne penfce ^ elle en fait naitre mille autres;^ 

Richard. 
Ce gar^on-la s^eft bien forme , depuis qu'il eft 
a mon fervice. 



\ 
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M S R L I K« 

Si cependant vous troiivez plus Apropos que nouJ 
tdlions totts enfemble chez Madame Argance.... 

Richard. 
Non > je tie fuis pas aflfez imprudent, 

M B R L I N« 

Ne petdez done pas ces deux portes de vue. . U 
(i Grigoitt) Souviens-toi que m dois marcher fort 
doucement ..«. tc moi fort vite< ( il part commc urt 
dclair. ) 









SCENE VI. 

RICHARD, fiul^ la yeux attachisfur Ui 

eUttx ponts. 

iARBL£X7,de cette fa9on > je defie Emilie de reiH 
crer fans que je la vole ! II faut convenir que \i 
viens d'avoir uitfe bonfie id6e.... Perfonne ne fort 
^cor6« Ctpisndaiiit Emilie efi avec mon rivaL.^ 
Je fuis fujc les epines*... J etouffe \ je fuis mortm* 



>»i^ 



COUiDlE. ACTB IL iif 



MMMMM 



^ ' 'I 

S C E N E V. 
RICHARD: feMILIE, MARTON, 

GREGOIREj les trois dcrniers fortant de 
chei M* Richard. 



Richard, i, Itd-mime. 

A H , je renais ! Emilie ^toic chez elle : Gregoire 
€*^toic trompe. 

GRieoiaE, i lui-mcme. 
Morgue , jarnigue , tatigu6 , fi Mamnefellc 
n'eft pas forciere , je fommes un fot. Scapendant^. 
( il regardc Us deux maifons. ) 

£milie , avec uneficrU diccnu , ^ Richdrd. 
Quoi , Monfieur ! eft-ce voiU qui ordonnez i 
Gr^goire de faire fentinelfe jufques dam mon ap- 
partement. 

Richard* 
Pardon, belle Emilie.... 

/ M A R T o N. 

Voili qui crie vengeance ! on nous interrompr 
dans le feul moment de facisfaftion que nous ayon^ 
goute depuis un temps infinL Nous en Prions i 
I'endroit le plus int^reflant d'un Roman : deux 
tendres Amants fe voyoient , en d^pit d'un jaloux j 
ib fe parloient avec cette vivacite , cec enthoufiafmc 
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channant> que Ton fent mieux qu on ne peut VgkA 
primer ^ ils cherchoient le moyen de tromper leuc 

RiCHARD> vivemcnt k Marion. 
* Vdus lifiei-U tul fort vilain livrfe , ma mSev ' 

M A R T o N. 

Nous parta^ons fi bien leur fimatioh » ail fho- 
ment ou nous avons ^t^ croublees par ce maraud.^ 

GaicoiRB* 
Grand-marci , Mamnefelle Marten. 

Richard. 
Pardon , encore une fois , belle Emilie. Uamout 
qui fiait tout excufer > m'a rendu coupable.... Vous 

detournez vos beaulx yeux...... (i) Un feul mot de 

douceur de cette bouche adorable 3 & je mdurfal 
de joie. 

M A R T o N » i. part.' 
AK^ fi nous en Prions bien sures !..^. 

£ M I L I £ > foupiranu 
H^as! 

Richard. 

Qu*cntens-je ! votre petit cceur foupire !' 

E M I L I £ ) d^uti ton affeBtuux. 

Oui y Monfieur, vous m'affligez. II n*eft pas 

flaneur pour une ame bien nee de rendre un ga^ 

lant homme malheureux > & de faire naitre mxA 



wm 



Cl) MaRTON ^ &JCHAKD, £mILI£, GA£G0IR£. 

tendrefie 



COMfeDlE. :^CTE II. X4t 

tendrefle qu elle ne peut partager. Oubliez une 
ingrate qui ne fauroit cefler de Tfette. Voudriez- 
Tous pofleder ma main fans mon ccsur ? 

R I c H A R D. 

Je connois voue verta : le devoir fera naicre h 
tendfeilc* 

M A R T O N* 

Monfieur , le devoir ne fait plu^ de tels mirx^; 
cles 3 fur-tout quand Tepoux st foixante ans. 

Richard^ 

Taifez-vous. Vous nie ceprochez fans cede mon 
age. H6 1 qui n^a pas foiicante ans ? 

M a R T. G J4^ 

Qui ? votre rival , qui n'en i que vlngt : auili 
^t-il plaire ? 

Richard. ' 
. Voila tout le merite de la jeuneffe » celui de iv 

voir Icduire. 

_ >» - • ■ 

£ M I L I E > {tun tonpinitrL 
Non , Monfieiir j Damis n'a jamais employe Tare 
dela fedudtion pour toucher mon ame. Elevcs en-- 
lemble d^s la plus cendre enfance i Hos coeurs fai^ 
Tun pour Tautre fe font infenfiblement pen^tres 
du plus doux fentiment. Loin de vous obftiner ^ 
traverfer notre bbnheor , goutez > au x:onia:^re j le 
plaifir de faire deux heuireux » qui vous regarderont 
toujours comme leur pere > & qui 9 guides par la 
plus vive recoonpiffane^ ... . ; 

Tomi /. Q 



L 



%4i XETUTEWR DVPt^ 

R I C H A a D. 

( I ) Madonoifelle » tout ce que vous me dk^ 
eft trhs touchant ; mab plus vonsme faites cx>nnoi- 
tre la tendrefle , la delicatefle de vos fentiments » 
plus |e perfifte dans mes refblutions , & • • « 
E M I L ^ 'B. y filrcrrunt & d*un tonpofitif. 

Cela fuffit y Mpnfieur, J'ai fait mon devoir , eit 
voiis parUti^ ay^C tpus les egards^ avec toute Thon- 
netet^ pQiHbkt Mais puaique la raiiba & mes prie# 
res ne peuvent ri^ fur vqui, je Vous declare tres- 
poinivi^tQem; qvi^ JQ ne me. bornerai pius agemir de 
votre tyrannie y 8f que^ |e mettrai twit en u%e 
pour m'en afFran<;birv [Elk entre che[ M. Richard.) 

S C E N B: tV I. 

fttCHARD,MARTON, GR^GOIRE. 



H I C H A R D^ 

• - • • ■ . ' 

£t mpi |e mettrai tout en uikge pcmr confecvei^ 
mi tnen. fi precteux. Dieii meccii ^ fuis fin» 



rivkcncew 



Avec votre pi^nniifion > nous aliens teprendre le 
f^ dr notre Roman : risucrigad en eft attacfaante » 

(i) Richard 4 £miub ^ Mahmk^ GftUoiltt. 



GlOMfeDIE; \^cTk It ,i4i 

bt lious tommen^ons d'efpcrer uni denouement heu- 
ireuXi {EIU donne unfoufftta Grigoire.) Toi > voi- 
k pour te recompenfer de ces foins. {^ElU entre ch^ 
Monjuur Richard. 

GaiGoiaiE* 
J'auriohs tort de nous plaindre : la recompenfe 
eft de poidsi 

I I ■ ' ■,'■",'■„ III' ''• I I I I 

S C E N E V I I. 

I 

ft 

MERLIN, RICHARD, GRfecOIRR 

M&rlinfait Ic giutfur laportc dc AP** Argantc. 



jtm 



Richard* 

Jb ne fuis pas fache de cette petite corre£fcion : 
cela t'apprendra , mon pauvre benet ^ a voir plus 
clair une autre fois* 

G R £ G O I k El 

.. Morgue 9 je n'favons pas qui voir pus clair de 
Vous ou de moi , ou fi la magie fe^mele des affai- 
tes de Mamnefelle &mlie y mais il eft ^artain 
que )$ Tons vue , ce jyox s'appelle vuef , chez fa 
tante. 

Richard,^ iui^meme* * 
11 y;a 1^ dedans qijelque chofe que je ne com- 
t)rends pas bien ; piais ils n'ont pa^ affaire a an ^t# 



144 t-^ tt/TEUR t>tJp6, 

Je vais les cpier de fi prcs , qu'aucune de leurs i&^ 
iharchesne poutra m'echapper: {a G regain) vienSy 
fuis-moi {Il9 emrcnt cke^ M. Richardn) 



■■n 



S C E N E V I I I. 

MERLIN, /«/. 

A H je me dcnitois bien cs^ ce tfraicce de GregoiiO' 
fecoit concinuellement occupy k nous noire \.., 



SCENE IX. 

MERLIN : lAkKT0.1iiyfortantdeche( 

M. Richard. 



Merlin. 

Oest toi*, Marton? Richard rentre chea^loi^ 
ou eft Emilie ? 

M A H T C N. 

Hie eft dans fon appartemenc : la porte eft bien 
fermee , & notre fecret eft en furete. 
• Merlin. 

Noas Tavons echappe belle ! Mais Gregoir6 jure 
toujours gu il a vu Emilie chez fa tante. II eft ef^ 



fentiel de bien perfaa4er a Monlieur Richard que 
fon Jardinier s'eft trompe j fans quoi (es foupjfoiis 
continuels , ou la moindre demarche hafardee de 
nocre p^^ f^ronc biisn^ot decQovrir cett§ bienh/^H*^ 
reufe porte qui oous fert fi bien, 

M A R T o N/ 

: Hclaslpiji: cpmment ftir^ ? : 

. Attends^*^ La re0embjanp^.4^s.deux fociirs w' 
jpurroiiTellf fas npi|5 fervir-, ?. ^. . , p. - - 

i ■' ; 1 . M:A,R-T:;0 H, . ':.'•, 

Oune piUtrmieux pfenfer J je te devine; ' 
- - ^ Merlin. 



•» «■ <■• 



Cette refTemblance eft-eUe bie6 patfaite ? 

Au point qae toiit le .pion^e^s^y tromperoit , fi 
Bor^n^fe^.lie ^.^pit^^i^nt^ji^^ fpn 

^rour4f rie 2/ f^r ^^^ ^^<^B i/^^^^M yj^if^'}^^^ ^^ 
parure ?rop .r^cHercb^ It^^yguj^^ft ju^^ I'Ha^ 

bit de campagne que je te. ixioni|c^.^er: U |t|i 
appartient. 

M £ R I. I N, 

Comme mon imagination s'echaufFe I.^. I^e fon 
delavoix? ^i'^ri^^ 

M A R T O N. 

Eft auffi le meme : mais HorceiifQ parle avec plus 
4^ yivacit^. 



i4^- it TUTEU'R DUi»:6, 

r»-»^-1 ^ m- lit 

^••i' '^ ' ■' Me R E I N, • -.J '.. . 

... • ^ 

' Me -Vbfli fort. 

M A R'T O K. ' ^' 

' ©e la'prudence; Soiiviehs-toi que Monfieur ^Lf 
chard eft rctif. • ' ' . -^' . 

M k % V r N. 
Parbleu, je ne le fais -cjiie trop, Ces^cat^»^re$ 




maitra^r que les atrtres. Mais lois 
etudi^ nocre homme yje le fais par ccbiir^ &'je lui 
ferai d^forma^ imaginer ^ut ce que |e voudrai 
qu'U croigrjOu qu'U fafTe* Pecette fa^pttjUaendra 
comme tous les diables 4 mes ide^s> qu u prendr^^ 
4e bonne foji pour le? ft^nnes. . , „^ 

" M A R T O N, 

Ah, Texcellent ftSutbf!'' 

'111 • t^-^* » 

' Ftippoiihei 4u me i:^oles.M.. ChHt j l6^ fatted 
avarice i~¥itat^e'par cetie Bbrt^i afin de 4*(6vtter j 
jlrai te fiite pirtide '^J-lRiccis, ( Mahbk va clui 

iJu. I ,../ 'fit., -wj i noi.. -.i.^r. ... il ...V '. 

.K 'J T .1 k T.-x 
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SCENE X. 
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» 

M o N 9 1 E u R Richard, ftulgre ybtre betteth;lion g 
nous fauroiis voiis eh adnner i garder. "' 

■ n U A If n T fi I II 






SG'EN'^E^XI. 

\- ■ > . J ' ' . . I . . J • . ' J -^l i^'-A'^t* 

MERLIN, RICH ARD, wAff/w-aglt^.fe^ 

.'l a J- i' :i I } 
.■.ojoli ' Ji I -i'jv.*. '. . ■ " .-iv .: j^. ■ .-n cT. ,, ',,'^ 

Ah J Moo^ttt:\uGi%oii» avokxat&n : j'ai vu 

. . J^-, ^ 9r » A . ^>*V n 

Que dites-vous4i?^7fr<Mff^battaftti&f^<k?fi^ 
faic : j'ai reconnu EifxHtk' ,^10:61^:6 fon habit d'ama- 

trompec. ? o'i!:.!.' . .•■ .■..'.; ;.:> i:""'- cjjfi .:-•.. / 



I- 



^4f .HEhTUTEUR' PUPfe. 

Richard. 

Un air vif , ctouwU^, dis-tu...... Un habit d'a-J 

maxone ? ^ . . . . 

M B a L I N. 

Oui 9 con^e fi leUp arriVoijb dans la minute. Sa 




]H[or..«. 

- R f c H A R D, 

Hortenfe ? 

Hortenfe 5 precifement ; je n*ai pas ete afl^z 
^^^^.pour la^croirf,^;: . : , : ^ I . ., . . 

R I C H A R D. 

Oui.... Je me fouviens d'avoir vu ici Hortenfe 
j&n habit ^i^lmazone f vbiHMe nofeiid iecret. {ilrit.) 

! ' '[ : ' Me r l 1 k \p^4rUufemcne: ^i- : i^ -^ 

Vous riez ! que vous dfe-je done de fi rificde? 
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R x^c H A it p , * ria/u. 

L*aventure eft trop-firigulfere ^..:, :iEmilie 'a irfel- 
fenienc ime ^oeur qui lui reflfemble tout4-ffit : on 
les diftingue feulemenrparies dxs quit^ontfrapp^. 
Voiid ce qui a caafe la fiirprlfe de Gr^goire^ la 
^^'WieV.&TO^fiwiresafenn ;'> '- 

yoos amufet 4e ma ccecluUt^ ? -o/rc . ' 



» • • w 

f . 



COMfeDIE. AcTElfJ, 

R f C « A ^ 0^ 

.Krieufemenf ? :^ .. , ., 

R I C. 9 A R S, 

Oui, ma foi! ' 

M' E *R L I N.' '^' " 

Qui ? Oh , je ris doiic avec vous de mon erreuc } 
R I c H A R u^ d-un air capnAk^ - 
' 5e m^etois toujours dout^ qu il y avoit da qiii^ 
proquo dans tout cecL .. ^. .. . ! . . 

M E.R t I ^ 'I 

• , • « " • • . - 

5e fais reparation i Madame Argiuit^ : je Tac- 
cufois de vouloir vous tromper , fer - tdut quand' 
die m^a dit quedi^fp&ant de vbt»d&achier d'E- 
*iilie , & aininr beattcoup fe M^qtiis, elfe avoic 
feitTordr Hbrtferiffe dii Gouvent pbiflr4i kii donner*^ 

R^I CHARD. 

Dh , I'agr^able nouvelle ! con^ois-tu rexcis. de 
mon bonheur > • - 

- Pas^out-i-fkit. ^"'^^* 

Richard. ' ^ 

Emilie, piquee de Hnfidelk£de fon Amant > fe 
^terimnera4;n^ft^qnnerlaw !,, ', jiL..;^ 

Parbleu , vous avez raifon ! & je n'y fongeoi&p« i 






«50 XETUTEUR DtXPfei 

R I C H A* A D^ 

£t Madame Argante ne compmtst plus fur nxA > 
n'heficeta point a me Prendre ma promefle. 

VoiU une reifimtion a laqiielle rifellement jot 
n ayoi$ pas fonge : la yieille n'y confencira jamais 

c , -R 1 C H AH Da 

Je vais cike^i 01a piipUle> que Dami^ eft fur le 
poipcde feitmiies: ; ncto vtrix>Qs cosiuue ^U^ pceur 
dralachofe, * 

Mejli. I iXyA part. 

. Pefte i.ilfaut evicer qu'U ne iui prenne fantaifie 
de parley aux deux foeurs en meme-^ temps« \ ham ) 
Mon^ur.j gigpons que vouscf^pheres^ i votr^ pii«. 
pille racrivee.de i&iiv^le 3c4uMar(^: eUe cet;^ 
reroit nu||^ moyensppur ratn^ner; fpn perftde £4 
pour engager fa fccur i n'aller p^ fur fe$ brifees, 
Vpus coiijpren^z bien, 



'••• .. 



Richard. 



Sans contredic. Sols tr^nquiUe : elle ne faura 
rien qu'au moment ou il faudra quelle ^goe naon 
contrat. 



-M I'/k i-i hL- j';.;; 



V f 



Quelle tfete ! 0ii ne fauroittini^mer cpmHef*^ 
cette precaution eft.ci({enci0il0..j(4 ^^ > ^ /^^^^ } p^^ 



Richard. 
£ticore une Ibis , Tagteable nouv^e ! voUi oatai 
ine,loii<]u'on.V{>eQfelemoins,, tout mw teuffic 
im"grideiibsvtcta.'^(iirfl^Ae^/u/.)'^ * ■ 



S C"E N^- XI I... 

*■' '^' -•'■■;ME^RLl'N,y2BA-- . "i.'t 

Tout vabien. La lefTemblance des deuxfeurj 
nousferad'iui grand'fecDursr'fuur xonferver mes 
avantages fui M. Jt.ich^d., coadnuons a mettie fa 
vanite de mon parci_: avec cette politique on in^- 
tfi?e te' e^itf d'etbos les homnles".fc... (revwian/) fc^ 
^lis sif^m^nt encore celui des fbmmes. - ■ ■ ■ 



:.'»b -i ,?j:of/tio: iul ■ ,->:■ -y 
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t5» LE TUTEUR PUPfe, 
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ACTE t |l Q I SIE ME. 



» ■> » «<s.. » CS.' 



^"^i*i»*^"«^-ir!ra. - s 
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M" ARGANT£ ,/DAJ^}S, MERLIN. 

Tons forum dc ft^r Madame Argantc 






• • •• 



^ • - * . - - ■ 

M*** A R G A N T lU 

r^ E me rfstenez pas : |e veux lui di^e qa*il eft un 
vieux fou y 8c hi prouver qu il.n'ja pa$ b mpindr<^ 
gouc ^ paifqu'il dedaigne mes charmest 

M £ R L I Nk 

Mais Madame , quand ypus aurez bien querelU 
Monfieur Richard y en fera-t-il plus difpofe i vou^ 
donner la main? F^ignez au (Concraire de renonr 
cer i fon alliance ^ 8c ren4ez4ui i^pfomefle* 

M^'^'A !<. G A N T E.- 

Me d^faifir de fsipB^Qmeue ! quelle imprudence I 
Oh > je n'en ferai ri( 

M F R L r N. ^^ 

U* le fauc abfolumenc , fi vous voulez le £ure 
tomber dans le piege que nous lui tendons , & 4on| 
je vous ai fait part« 



C M fe D I B. jdcTi lit. m 

M*" A R G AN TE, 

Levolage! 

!> A M t S. 

£c moi , l^erlih ', qae fecai-je podt hater thoni 
hymen ? Je fuis peu fait a difpater an coeat a feroe 
de fupercheries. 

M £ R L t K. 

Auf£ avons-noos dreile notre plan en confeqaen*! 
ce : chacun doit travailler dans fon genre. Feignez 
feulement d'etre determine i ^poufer Hortenfe ; 
foupirez & faites des vceux, la chofe n'eitpas dif^ 
ficile. 

D A M < S. 

Penfe-tu qu Emilie fache fe deguifer au point • ; ; 

Merlin. 
Se deguifer ... 11 feroit beau vtaiment qu'^une 
femme fie manquer un mariage qui lui plait , fautis 
de fa voir feindre ! 

M*** A R G A N T E. 

, Si Monfieur Richard veut v«ir les deux foeuts 
en mfeme temps , comme il n'eft que trop vraifem- 
blable j lious voila perdus fan$ reflburcef. 

Merlin. 

Ne craignez rien , vous dis-je. Avez-vous aflfeg 
mauvaife opinion de moi pour croire que je n'aie 
|ias fonge i parer le coup le plus aff reu^t qui puifle 
nous arriver ? Que diroient de moi tous nos illuftres 
foorbes ? Jemeriterois d'etre rajre de leur tabteau* 



^54 vifiTttTitJR' D:iJ&£# 

. M*** Ar G ANT Wi 

Mais 5 Merlin..*. , 

MEKhlVi avcaimpadence. 
I Maisi ,' Madame , Monfieur Richard ne peuC 
^afer fa pupille qu apres Tarrivee <le (on frer^ > 
il n eft plus queftion a prefent que de Tengager a 
donner rAmazone 4 Monfieur • avant ce temps s 
€*eft a quoi nous 4^m travailler. 

^ . M*" Ar G A NT^i ^ 

" L'ingtat!-qu il faille le rendre heureujt malgr^ 
lui!....Regardez-m6i, Damis x mille femmes qui 
font moms bien que moi , & qui m'ont vue naitre i 
n epoufent-elles pas tous les jours des jeunes^gens ? 
* Damis. 

Sans contredits Madame j & vos graces.**, [has 
iz AfcriiV2) Tire-moi d'embarras. 

Merlin. 
Oui , Madame , vous. aver raifon : cent riches 
' jdpu^irieres , moins belles que yous , s allient jour-- 
.neliement 4 de jeunes plumets qui pafferoient pour 
leurs arriere-petits-fils ; mais Monfieur Richard 
n'eft pas un cadet de Normandie ou de Gafcogne..*. 
^vxte, vice, fa promefle I 

M***^ A R G A N T E. 

Je vais done la^chercher. Donnezrmpi la main ^ 
Damis. Toi , fonge que tu prometsde ramener mon 
yolage dans mes chai|ies« 



pOMfil^I^ ^<^Tji tU. ijj 

M & R X I K. 

( 

£h oui, encore one fbis !,««.. Chut, man 9^tre 
vient : il faut abfolument que je lui parle pour pre- 
parer fon efprit. Rentrez , & que Mad^moifelle 
Emilie foic prece a fortir de chez Madame quand 
je toufferai. 



S C ^ N E J I. 
MERLIN, RICHARD. 



Richard, fortant de cke^ luL 

JVlerlik, tout va au gre de mes defirs : Emilie 
m*a laific entrevoir que j'obtiendrois.fa main d^» 
qu'elle ne pourroit plus efpirer de s'unir a Damis* 
M E R L 1 N , ^^j , ct part* , 
Elle a bien fuivi mes confeils. 

Richard. 
Mon frere arrive dans trois jours j le quarrieme % 
nous inftruirons ma pupille de tout ce quife pafle, 
& nous ferons un double mariage. 

Merlin, bas^ ci part. 
Doucement \ je ne Tentends pas ainfi. ( haut ) 
lEaut4i abfolument attendre moniieur votre frere ^ 

Richard. 
AiTurement. J'ai de bonnes raifons poui: ie m^^ 
nager^ t^" 



> 



/ 



^{6 L^ TUtEiJR Dtpfe^ 

M B R £ I K. 

£tt ce c^ je crams pour vos amours.^ 

R i C H A R D. 

l^ourquoi ? 

M E R L I 1^. 

£>ans quatxe jours quelqu'evenement imprevu 
peut decouyrir i vocre pupille tout ce que nous vou^ 
Ions iui cacher ; dans quatre jours le Marquis , qut 
n epouferoit pas Hortenfe fi Ton vouloit lui don- 
ner fiifaitie) peut rdconnoicce la fblie (pi'il f^j de 
quitter une perfgnne douce > prudente , raifonna- 
ble y done il eft aime , pour s'allier a une ^tourdie 
qui ne Fa'une point, 

Richard. 

Hortenfe n'aime point Damis ? 

Merlin, en canfidencci 

Non. Je vous dirai bien plus...% Je la crois epriie 
de vous. 

Richard. 

Oui !.... II feroit bien malheureux pour snoi de 
charmer les femmes dont je ne me foucie pas y & 
de d^plaire i la feule de qui je voudrois etre aime. 

M £ R L I Ky 

Que vouTez^vous ! ce font des caprices de i'amoury 
* auxquels on eft expofc. Votre fideie Merlin ne fera 
tranquille qu'aprds b mariage du. Marquis &'de 
rAmazone^ 

Richard,^ 



Richard. 
je fens Heri qu alors oil n'auroit plus rieri i 

M E R i i N. 

Sahs contxedit; Voila ce qui me fait difirer fi 
Ardemment que la chofe fe (siSe: 

Richard. 
Je reverai aux tnoyens d'ajufter tout cela. 
M E R L I N > bos J a part. 

Oh 5 nous t'en ferons bien vite trouver uh ( 
(iltou^e.) 

* - - 

4 

SCENEIII. 

MXUXEycnAma^om^fortantde cke^M^' ArgdriUi 

MERLIN, RiCHARl). 



Richard; 

HoRTENSE parol t. Ah! Merlin, fi elle n-avoic' 
pas ces ^its iJtourdis , & fi |e ne venois pas de v6it 
Emilie dans fon appartement , je croirois que c*effe 
elle foos un autre habit. 

Tout auffe que vous s y trotnpercfit.:.. ( has A 
Emilie) Le propos leger> parlei: Yite^ beau€ougr 



tjg LE TUTEUR.DtJPfe 

(l) t, lA t Ir I E. 

Eh* 5 bon jour, Monfieur Richard ! je^n^ vou$ 
ai pas vu depuis un ficcle ; vous avez toujour*' 
un embonpoint chari^anr^ une fraicheur brillante; 
Tous &tes au mieux , mais m mieux. 

Richard. 

Vous etes'^ufli toujoursIam&me>vive, enjouee. 

E M I L I E. 

. Comment fe pprte Emilie ? SoufFrez que j'aille 
I'embrafler : je brule > je meurs d'envie de la voir* 

Richard^ arrctant Emilie* 

JElle a la migraine ^ elle dort. 

£ M I L I E, 

J'en fuis au defefpoir. C'eft une bonne enfcnt : 
|e Taime ^.. comme moi-meme , quoique nos ca- 
rafteres paroifTent differents. 

Richard, 

Us le font en efFet : elle n'a pas votre gaiete^ 

£ K I L I £r 

Tant pis pour elle. Avoue?: qu un pent air ic 
folie fied bien a une, jolie femme. Son teint , fesr 
yeux, tous fes treats en ibnt.pius^ animcs j elle 
frappe, elle ravit , elle ^nchante) tous les cceurs 
volenc %pres jei^r 

(0 £mZLI£ , RiCHARO » MsjlLlN.r 



GOMfeDIE. AcTB IIL Xi^ 

Richard, cfun air railltur* 
Oui y oui^ un air de foliefied bien, &c yous eces 
parfaite* 

fe M I L I Ei 

Vous en convenez done ? Vous me c^hirmez !..*. 
{ a demi-voix ) Si j'o/ois devoiler les fentiments dej 
mon cc£arb.o Helas ! 

Oh, dh ! Merlin auroit-il devine ? 

Hmilie, toujours Ademi-voix ^ & utipeutendtcment^ 

Pourquoi ne pas avouer une chofe qu'on ne peuc 
Ipng-temps cacher ? un niot j un foupir, un coup- 
dail, un fourire, un moment de depit ou d'hu-^ 
meut , tout decde tot ou tard la tendrefle la mieux 
deguifee : un amour dirige par Teftime , n'a ricn 
qu on doive taire. 

Richard, bas^ 
Merlin , tii ne difois que trdp vrai : elle ya . tf^ 
faire une deelarationi \ 

Merlin, bos. ■- \ t 

Ne yous laiflez pas feduire* 

Richard, bos. , 

Je la connois trop bien, . - . . 

E Mrl-L I Erf 

Vous me trouy^z. ch^rmante j ce compliaictft 
flatteur en merite un autre.,.* {d'un ton ,penine){ 
Vous coimbleriez mes y^qsux les plus doux , fi , aban- -^ 

Ri| 
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des Bergeos , des Bei^re&compoferont nos balleti'V 
& nousjp difis tionchaiamtnent fur un crpne 4e ga-» 
^n faille "de mille - fleuirs pdoriferantes > nou? 
verrpn& cel^brer, pat la ttitare ^rjtiere 9 le Dieu df 



nos'coeufs. : ' - 



1 >.•<.. x/ • 4 



-<^ •. r 

• r • • XV Jl r V '^ •<^ 4^ I?« ' r f 



• -^ • -Rich a r d '/'^ Merlin^ ^ 
^*'- Elte ift folle ; SI n'^^n feut f life douter^ 

Merlin, 
Oui, il y a quelque^chofe-approcliant. 

■ ^ 

Richard, 

'• ' ' , ' 

Mademdifelle, je* ri'dittie 'hi^es airs de Reine ^ 
jii ceux de Bergere, 

£ M I L I £, 

" Vdiis n^vez qu a parler : j'ai refolu d'Sfcire iw 
Vr^i Pforfiee poiir vous plaire toujours. 

R I.C H ^ R D.. 

• VibieiWmth^ je ^fo'fihe.-Uineoiiftance^eftife 
'partagie; dw-hommes : aujdard'hur uire b?une iesf 

cliarme par ftr Vivicite , demam iine blonde* iiiacf- 
lent^ obtient Jta prcferehce i "l^ientot la prud^ fuc-r 
pede i la coquette , la romaniefque i la niaivei4'or-! 
gi^^illqufp a la mpdefteJ EH4)ten ! ai-je dit , il fau? 
-marcher' S!»-l^^ traces "SS'^j^liflS^if^ 'feinf^eS' 'de'ma 
^thm^^f^m changerV*^R)(iv^rit-<i'hu^ 



Ipoqx ^ioute ies charjipigs 4^ riaconftaaceiaiidsi:^ 

ineme de la fidelite, . «• l^- 

JVi^B a X, I ^^Jfa»i Richard. 
Tudieu , queUe femme ,1 

R I C^ltA Ik p. 

Je fuis flacce de vQs^ixmxss ^mais je /fobvttop 
vieux. . > J >- .1 

Taoairp^cuxr! ;e n-aiiratIp(ointl tedoatei;:ixi]ifi# 
folies trop ordinaires aux jeunes gens, . ' t ; ::. 2 

R I G 9: 4» 9. P» 

^. Je: iw5 goutieux (i ),:... . r ; ^ V( ^rlfi 

Tanc mieux ! j'aurai le ^laifir de voiu^ptopMJI 
ina tendtefle par mes foins* ^ jU ii 

-.:':j. . ; R I C H A It: X> %'i&^. • ! -xtj.Ci 

J'enrage. i^kaut) J&'iiiis,fcfieuxvmclancoiiqaem 

' . ' i m2i lif£ • I* j^Xi X^'E*' > ' «fi. ' .«>!■# 

TanC'mi^axi il eft ftatteulr diamiifpr J'oblet do 
ibn amdor^ r Je rirai cant , que vous feDe^iQUig^:(to 
rire. .:;;rrn:rjor 

R I C H A R D, !' 

J OlW cela eft trop fort : je rie^ veox ribeo3ii^A)k 
lire. Allez- vous encore dire tant mieax J* '^^j o"" o 

Oui volant inieux ! Ies: ktHttmbs.fiSneux fohtAdu- 



riMM«WM«MMMMWM^«a«tataMibMMiMHMMi 



(i) Mbrum, Chilis ylUbkAKo. ■' 
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joulrsbeaocoapplus fences que les aaties:i|sftii|l 
fie ramour^une affaire eflentielle. - - 

Fenne. ^ ..' .. . . 

« Mais' voirezipd<idiirnefkientf 

£ M I L I £• 

Vous faites le cnieL! Ah j :1a bonne folie. (^lof 
kar tnfiuttin & 'Uger)'^&^bti ma oiaui',' peck in^ 
jgrat (i), .. .' : • ^- -. 

R t C A A R D. 

Oh) je n'y puis plus tenir ! enfiii ^ il faat que 
f cclace....« Mademoifelle , vous me fprcQz i ^? 
gae^i^i^ puis vous aimeF.' 

£ M I L I £ 9 fdgmint beaucoup dc cotcrt* - 

Dieux ! quel ouixa^l.cxaignez ma yanite & 
mon^abionr b&nfes. Je ydis votre but^ & le moj^eq 
de me venger. Je refufeiai le Marquis : ma ibpur^ 
e^>ei:aric coujours de le ramener a elle^' vous tr^' 
tera ^v^.le meme dedain. que vous nie ccaicez aur 




M £ R L m , has a Richard. 
'. ' Ahie^ahie; vous eces perdu, fi'elle petfifl^edan^ 
fette yifefolution, : . ,: . 

R J: C H lA R D. 

Mademoifelley: ii vous n'^poufez k iM^^ois ^ 
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COMl&DlE. -rfcTE 7/7- 155 

.|e n'a^prouv^m aucun des partis qui fe pr^ente^ 

fonf pour Yous , & yoos refterez au Coiivent. ' - 

£m 1 3L 1 1 > ^fcignant wi dipit ItouffL 

Je fuis bien^bonne \ |eune ^aimable , belle , com- 
jftie on die xpe jele fuis y de bciguer ime telle con^ 
qu^te ! e'en eft fait 5 le depiMxie^ramene ^ la raiibn. 
J aunerai le Marqiiis \ [$ m*etiidierai fi fort a fair^ 
fan bonheur , que vous fer^z jalpttx 4^ fon fort, 
(ye donnant dcs graces ) Ah , yoyez ce que vous 
perdez ! Yous mp regretter^z, ( die va pour emref 
fhei Madame Arganu,\ . ^ , 

Richard. 

Soit ! ne fongez qu'a mt ptinir. 



• » 



^ ~ a"i 



S C E N E I V. 

M-« ARGANTE, DAMYs, feMILIE, 
RICHAR'D, MEKtm '/EmiUe va aw^ 

devant du^ Marquis^ qui fort de ckez Madame 

. y " ^ '■ • ',i ^ ■ ■ ' v: V v^ • ' ; ' ^ ; T 
' Argante avec elu{ - ^ . r- ^ 






R I G R A K D > bos a Merlin* 

5 1 je difFete Ton itiariage , il^ lui pifl^ra quelque 
^itre folieA'pal: la tete. Je veux,in hdmnieilnY 
fjufir ce. moment dfi.dcpit, .1. . r .. 

f ore b^i foct btiKn loM Livd^^^ws qui^ poiiiPi 



Bgs L E TUT E U R D U P i, 

yous faire entager ^ ya affeAueufiment aur*devaiij| 
duMarqiftv _. 

J'en fuis xvn : U ctcde^ ecre aime tbnt de bon. Je 
yais feindre d'cite ladupe de. citt^ .tendreflfe. Jt 

ferai k b^n^t, le^nigaud, t! . : 

. - ' , • ...» 

Encore mieux : c'eft votre role^i ... 

I ^ H A a D. 



I .♦ ♦. 



I^ndant ce temps^li^ cours a la p9ftc» voir $% 
y a des lectres pour mou 

M, BR I. I If^ -. ■• :. ^.: 

J'y vole : auffi-bien crois-je ri'qtrg plus Qgceflair^ 
^ {ilfondu cotidu village ^ it droitCp) 






S C B N E (V- \. 



I » v' •, ^* 



M«' ARGANTE, DAMIS,.feMILIE * 

RICHARD, 



tm 



E M i^l. ^ B ,: \(Vun ton fronique. ^^ 

V i^ £ z 9 E^mis , venez remercier!Mo|ifiear : clefft 
loi qui ) m'exhortant a donner de nottvelies forces 4 
mon amour^- vi^iit 'de me faire ^enceiidre que foo 
filiis grand pbi^^ de hoos iiw au plilt^^ 



Seroit-il bieh vrai > Monjfieur ? i& voi^ devroi^ 
|e le bonheur de mesTjdurs? ' ' 

Richard, a Damisi^ V ^ ) 
Ouii yous me pamiflez ii& I'un pour Tautre. 
M*** A R G A k T ntybdf^^paru - - 
Voyez fi I'ingrat Wadrefle li^.paiole ! Ah, que je 
^eVeux de mal de Taimer t - -' ^ ^ ' 

Vous m'aceuferez peut-fetre d'inconftance ? 

'R l"c H A R D^^ 

Point du toiip Madempiffeile; ^elj^mble tout-a- 
fait a Emilie \ pourquoi ne vous infpiremk-elle pas 
JdsMemes fen&feeritsvpC Je les approiiV^l, ^ourva 
que Madame; ge contqarie plu$ les mfcn^, 

M^* A R G A N T E. 

Perfide , je fuis le jouet de vos caprices ! par 
qufefie fatdlit^ W^oyez-ioiis^pas eh^ teioi^SfeS graces ? 

La , la , psdptts fsp$, paffipn* . ; ; i 

Oui, je dois ctoirfl^r iaiie)ftamme.4Ji^^ vpu? 
rfctes plus JfenfiHe^:iIJe ^ciraflgnez^ pfeis de . tendres 
reprodies,de'jni%:ps» ^ egeur tQ^il.X<^'Xptre 
promeiTe. ^rW^V. ir/ . : j i v j": 

R I c H A ^:P y fari ioytm^^h r. -\ 

Ah ! ^onitcg vJ€felV?^e & U ^^hfre ^ec grand 
plaifir. Jevousavouei3ij¥»^.ifel«gn»ilWJPiirs, 



*6i LE TUTEUR DUPft) 

ide votre pare, qaelque tracailSfie. R^jouifleas^VQaSy 
tendres* Aiiiants ^ je vous iinifai ce jour meme« 

Quel booheur I 

IB M I L I Jl^ 

Que j'en£us£iichantee! 

M"*^ Ax'OAVTi^i'as^apart. 
Vous ferez force d6 reprendre mes fers , Moni 
i5eur Richard j &pour lors^.. patience, patience I 



S C E N E V r. 



\ 



M**'ARGANTE, I>AMIS, 6M1LIE, 
MERLIN, RICHARD, 



^-« 



Mebi^H y vcnant du viUage-^ dk it RicAarft ^ 

MoNsiiuRi voila une lettrei 

Rich a r d , ^ MirUm 
Donne : elle peut etre inteireffante.,..,. Pr&if&r 
Tnent,... Perm6ttez...4'(i//i/ *^. ) 

D A M I s , has h Merlin. 
Ah ! moil cher Merlin ^ coiit a bieii reuiH 

fe M I L I E , bos it Merlin. ^ ' i 

Je te dofe^ttion bonheur. '- ^ - -^ 

- M^* A R G A N t B , '^tf^ '^ Jl&r//pK 

Je mi (buviendrai d^^ ct 



.'ji/ 



COMiDIE. Jets fIL xiS^ 

M £ B. 1 I N , has. 
Chut : il ne fauc pas qu'il nous voie parler en- 
fembk. Je vole annoncer votre bonheur i Marton; 
{ilentn chc[ M. Richard.) 



=9 



SCENE V I L 

I^^ARGANTE, DAMIS, feMlLIE^ 

RICHARD. 



R1CHARD3 a lui-mimey aprls avoir hi i 

demi-voix. 

Oui! vous ne poiiviez me falre un plus grand 
plaifir. {haut) Mademoifelle , vous m'avez para 
fort impatiente d'embrafler votre foeur : vous alle:^ 
etre fatisfaite. 

" E M I L 1 E , furprift , a Richards 
Quoi ? 

Richard. 
Ecoutez ce que mon frere m'ecrit. ( il lit hour) 

« Dcs affaires eflemielles me retiennent a Paris. Je ne year 
tt pas abufer plus long-temps de votre comjplaifance. £pott«^ 
# (ez Yotxe pupille : j'en attends la nouvelle avec impaicienccr. «- 

( Tous font conjlcrnis* ) 

^jiCXiiE> i paru 
Ciel ! 



Mi 



i^. ;1£ tUTEUBL DUPfe,' 

R I C H A R D» 

^ Nous ferons, des ce foir, ur^ double mariage. Jd 
Vais ^u village en orddnner les apprets : a mon re^ 
tour, nous nous raflemblerons tousy'& nous n@ 
parlerons que de joie. 

I, ■■ ' '• ■ ■ '* 

SCENE VIII. 

li«"ARGA^rTE, DAMlS,feMILIEj' 

tousfe regardent quelque temps fans fe rien dire* 



D A M I S, 

Ah! mi chere Enrilie, que devenir ! 

, £ M I L I I. 

, Helas ! |e f uis au defefpoir ; il va rout deccKivriri . 

M*** A R G A N T E. 

Je fuis furieufe ! voila mon mariage ploj^ eloigne 
que jamais. La promefle de Monfieur Richard eroic 
mes feules armes*...* J'entrevois une fourberie de 
A^erlin^ Le craitre ecoit d'accord avec fon maitre ^ 
pour la retirer d'enrre mes mains* 

D A M 1 S« .. 

^ Ah ) fi je le croyois ! le fcel^rac paieroit cher ks • 
chagrins qu'il nous caufe^ 



W^ 



T T 
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SCENE IX. 

H""ARGANTE, DAMIS, feMILIE, 
MARTON EX MEKLia^ fonant de 
€he[ M. Richard. 



M £ K L I K 9 candidfant Morton dCun air : 

triompham. 

V lEN s, ma chere Marton •, fois t^moin de mort 
iriotnphe } {aDamis & it Emilie) &c vous , faite^ 
cdater votre reconnoiilance, Moniieur Richard n«^ 
vous gene plus. 

D A M I S* 

Te voila, coquin ! 

n M I L 1 E, 

Quas-cufaity malheureux! 

» M*** A R 6 A N T E« 

II faut le faire pendre. 

M A R T o N , i Merlin. 
U me femble que la reception n'eft pas trop brif^ 
lante. 

M E K L I N. 

U me le femble auifi ; c'eft^ lans douce » one plai* 
iancerie ? - . 



rjtf XE TUTEUR CUl>gj 

D A M i s, 

Une plaifanterie ! ah, tr^tre!...*tevoilafatisfaiti 
ton Maitre eft hanti, par tes foins, cle la promefld 
qu'il ayoit faite a Madam§. Prcfentement il veut i 
dic*il, procurer a Mademoifelle le pkifir d'em- 
biraf&r fa foeifr.^ & condure^ ce fok un double 
mariage. 

Merlin, avtc un grand ItonnemmL 

Ce que vous dices-la eft-il bien vrai ? Par qu^ 
malheur Moniieut Richard a-t<-il change d'avk ? 

£ M I I I E. 

La lettre que tu lui as portee eft de fon frere / 
qui le difpenfe de I'attendre , ^ le prefle de m*e- 
ppuler au plutot# 

M E R t I N'^ 

£n ce cais , tout eft perdu. Vous pouvez jouer af- 
ternativement le role d'Hortenfe & d'Emffie ; mai^ 
yous ne pouvez pas cpoufer votre Tuteur, & Mon* 
fieur en nacme-temps. 

D A M I S. 

II plailante encore, apr^s nous avoir fait la tra^ 
hifon la plus horrible ! / ^ y 

.Mer L I N ,► i Damis.' 

Doucement , s'il vous plait, {^tres firUufement) 
N'ofFenfez pas ma probitc. Si j'etois d'accord avec- 
Monfieur Richard, il fauroit qu'Hortenfe eft dans 
foaCoiivent , & n'auroit point parle de faire un 
double manage. 

M*** Argaktb;' 



COMlfeDIE JcT^ III. %ji 

'. M*'* Aroante. 
Mais cette promefle , qui aiiroit pvi do;. itopin^ 
faous fervir poiir alarmer tnon perfide , mon volage i 
Du pour gagner du temps , pout qupi me I'enley ^r ? 

M £ R L I K; 

Jc croyois bien fairei 

D A M I S£ » 

Voila les intrigants ! ils melent , ils brouillent 
tout : enfuite , ils yoiis abaodofinent. Si tu ne re*, 
pares ta fotttfe;*.. [il tire Vipie) (i); _ \ 

M A R T o N J retenant Damis, 

Tout beau ! Sbngez qu'il doit.etre mon epoilx. 

M E JL L I N, 

Retiens-le, Martoi}.Xa mott eft la chofe que 
|e h^ le plus. 

• JD.A k i Si . : 

Tu mourtas de tna main^ li tu ne nous retires 
du precipke ou tu nous a jettes. .. - '^ / ) 

M B 'R L- I N; I - .X' 

Donne:&*n3oi du moins quelqud teidp^'poift pi^ 
flechira / . : , . :, . -. . ^ 

t) A M 1 Si _ 

R^fle^his , mais prpmpremwt j ou bien^y.. , ^ , 

Merlin; 
Attendez.i...^ {bos) Que ne fuis-je loin d'iciJ 
(kaut) Paix.J4«oui...;pas HKil Je le tiens. hi 

(i) M^' Argahte^£miiiI| Damis, Makton^ Msittiil^ 
Tomt li S 
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neceffic^ m'a dide an ftratageme qui va me met 
d*embarras. 

Que je t'aurai d'obligation ! 

M E H L I N. 

On ne le goutera peut-ctre pas d'abord ; mais fi 
Ton prend garde a ma fituation, on conviendra 
que je n'en ai point d'avitre. 

D A M I S. 

Eh pui ! tout eft permis dans dcs cas preflants* 

M B R L 1 N. 

J e fuis ravi que vous penfiez ainfi. Madame eft* 
elle decet avis? . ' ^ * 

M*?' A R G A N t E. 

Mon coBur au defefpoir goutera tous les partw 
que tuprendras* (i/iye rajJertibUnt touspour icoum^ 

(i) M E R L I N. 

C'eft au mieux«««. Capbez premiei^ement ce fer 
dont la vue m'epouvante/ { £un air dt confidenu) 
Orfus, le feul &: le meilleac parti qui me cefte.... 
eft «.. de dccamper, ( il s^enfuit.) 

(0 M^* ARGANtS, fiMILIE, MeRUN, DAMfs^ MaRT-OH: 
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S G.EN E X. 

M»' ARGANTE, fejMlLIE^ PAMIS, 

MARTON. 



D A Xc I s y tut p&UrfuiPr^ Merlin ; Marion U 

Nb crois pas echapperaifta vengeance. 
M**" A R G A N T E , arrecyf^^ij. ' 
Me voila fans prottiefle-) fne voila fans epoux! 
le fcelerat! il eft digne du dernier fupplice. Je Vole 
armer mes gens contird lili , & le faire dflbmmer. 



SCENE XL 

feM ILIE, DAMIS, MARTON. 



M A K T O N. 

Vous Tavez alarme mais il m'aime : je vais 

Tengager a vous fervir encore, Mademoifelle, ren- 
trez chez votre tante pour quitter cet habit, & paf • ' ' ^ 
fez vite dans votre appartement* 

E M I L I E 5 s^en allant^ 
Fut-il jamais deux Amants plus malheureuxJ 
[elk $ntn cfui Madame Arganu.) 

Sij 



\^6 L£ TUTEUR Vn3Vtt 

SCENE XI I. 
D A M I S, M A R T O N. 



; D A H I s. 

J*EMBRASSE I'efpoir que tu me donnes. Tu cmiJ 
nob Emilie : juge de mon dciefpoir , £ je la. petds. 
Ptomets couc \ Meclin. 

M A R T o N. 

RalTutez-vous. Quand on eft gin^reux, & qu'bn 
a une jolie femme dans fes incerersi il n'eft rien 
done on ne vienne i bout.... Demandez. [tlU entre 
th€[ M, Richard i Damisg che^Madame Arganu.\ 




1 ii' if" • ' ' aaa& 

ACTE QUATRIEME. 



/ •.» 



SCENE I. 



GREGOIRE,^/^ fortant dc la maifon d^ 
M* Richard ^ & regardant- d^rrUrc luL , \ ' 

V o I c I , morgue , t:rQis^%tf<^nes qui fbht , com* 
me Tan di^ . trois tetes da^nj un- bonnet, AlHes^- |i>a- 
nigan^ont queuque chofe : faut fe tapir damere ces 
abres pour acouter.' Ah , le grand coup ! fi , en prpu- 
vant que ce Marlin qu'on me parfere, cache un 
fburbe fous fon pourpoint, je pouvions Tempechet 
de jouer not Maitre !% /; • Mais, f:hut« {ilfc cach4 
f^eauche.^ 




k - ■* 



itj 



___^__J— TT—w*— W?iBgiMI 

^ T.r -• ^'Q-E N- Ef 5^ In r ' 

GR^GOIRE, c^c^e; M A R TfitlLjS'-'''"' * 
cAe?M.iticAdr^, MERLIN» feMU-IEi 

*■ .y »■».'*■ • > 

I < • \ • - # . * 
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^v. vv'j\\:ii\\ vA ^A* B M- I. L 1' E»-. • 
jM E R i! i1^ /"jftiori fdh' ett'eiitre'tes mains, ' 

- ^-Que'titus-je faire !;.^, J*ai beau runaifaer,V„ 

M A R T O. N. 

Abandonneras-ti; jieux Amants li te<idres .. 

All-" 't s....-- ^ 

(^4^)Et.figcnereux,! • 
Helas! 

6 M I L I E, 

Pour t'interefler davantage a mon fort, je W 
donne cette bague, 

M E n t I N, 

Marton , vois quelle. ,JQurnure nous pourrons 
donner a cette affaire. Les diamants font beaucQUp 
d'efFet fiir rin^aginatioh des femmes, 

Marton, 
.On te donne le bijou : c eft 4 tpi d'^w r^coa- 
noiljant. 



11 \» 



COtMfeDIE. JcTE Jr. x-^ 

M B a L I H. 

Je ne fais trop comment je le gagnetai. . . . J'y 
vais rever. Mademoifelle , rentrez chez voas , & 
foyez prece i prendre a chaque inftant L'habit J& 
les airs de votre foeur , pour que Monfieur Richard 
puifle s y mcprendre , & vous donner au MarqUis 
en croyant lui donner Hortenfe* Quelque expedi^hik 
que je txoave , il faudja toujours en venir-la, 

Gregoire, dans lefond a demi^voi^d^ £uii 

• airioHunu 

Bon ! j'avons -tout entenda, & j'allons viteau 
devant de iiotMaitre li ioat degoifer. {il fort dta 
cote du village.) 

• r • r 
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S C E N E III. 



.^,i'j 



^ . .■> » 



MARTON, MERLIN., jIMIXIE. 



/I .• i\y. 



.'■■ M . 
Merlin?.... 

Marton ? • . .'.* 
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Je le Yois bien. 
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jpjp ."L E TrUT E U R E) UPt^ 

E H I X. I E. . 

' Tout eft d^fefp^ir c f . 

. Oui> touteftdecauyert : nous n'avonsrienbubli^. 

-: .- _ .. . .; [RlM I L I E. 

?-' <5r^goire va dire a Monlieur Richard fpus qucj 
(d^gmfemenc j'efperois le tromper. 

Le*diable s'en mele. 

M A R T o N. 

. :Allons , Merlin ^.il he faut pas te laifler abatttes 
iifi» nouyeau peril doit redoubler ton -courage, 

]^ M I L I £• 

Fais de nouveaux efforts , je t'en conjure. 

M E,R LIN, 

A^artpn, foi^ v^n gen^|> iqfpirp-mou 

M A R T N, 

.^ Je. le yeux hieni. , , '\ :1 . 

^^1 E R L I N. 

La fortune a beau me regarder de travers ; |e 1^ 
brave, fi tu me favorijfes ^d'un regard bien tendre* 

M A R T O N, ' • • " 

Voyon^ : que lis-tu dans mes yeux ^ 

fiien des chofes. Qu'ils font ^$9|a|^t$ J(, }. . • 
£coutez, Monileiu: JRicbAtf} pQnnoic-il recritura 
fj'llottenfe ? ., 'iov-.I/l 
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M A R T O N. 

- Non. 

. / Merlin. 
Et la rienne ? 

. M A R T O Ni 

* Encore moins. ^ 

M E R L IN. 

Vivat! un« lettre a fait 1q mal, une lettxe le 
pcparera. 

E M I L I E. 

Oui J mais la decouverte du deguifement ne 
nuira-t-elle pas ? 

Merlin. 
Aucontraire ! je tournerai tout I, notre avantage, 

£ M I L I e. 

. , Je refpire. 

Mart on. } 

Fais-nous part de xq& nobles pro|ets. 

• ■ . ^M E R-L I N, ' 

J'y confens.. . . Mais j apper^ois M. Richard 8c 
pregoire. ( M. Richard 6- Gregoire kouunt aufond 
du Thidtrt; ils vUnnent du village,) 
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S C E N E I V. 

MARTON. MERLIN, feMI LI E» 
GRtGOIRE, RICHARD. • 



■w 



£ M I L I E. 

OnCiel! 

M E R L X N. ' 

Ne vous troublez point. 

.lis nous regajrdw^ ^ 

J'enfuisravi. Cours, Marton , ecrirea-peu-pris. 
(i/ lui parle a ronilk*) , ' : 

lyl A R TO u y s*eh aliant^ 
Je fuis au fait. {^Z& CTxrr^ cAe;^ M* Richard^} 
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..S.C E N E V. 

MERLIN, ^MILIE, RICHARD, 

GRBGOIRE. 
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M' E *k LIN, ^tf 5. * 

T nous 5 Mademoifefle, reftons encore ici , pour, 
donner a Marton le temps de faire ce que je lui ai 
dit, 8c a Monfieur Richard, celui de voir que npus 
fommes en grande intelligence. U eft fur-tout efTen- 

riel qu'il vous voie rentrer chez vous ( ^^^ 

flpprochent ; priez-moi tout haut de vous fervir, , 

E M I L I E, haut* 
** Ivion cher Merlin , puis-je compter fur toi ? 

M E b: L 1 N, fon haut. 

N'en doutez pas, Mademoifelle, Rentrons, & 
venez vous prepf^r^r a votre degtiifement j je vous 
fetVirai , puifque je Tai promis, Entre npus, Mon-^ 
iieur Richard eft qn jbpnhomme. que je joue par- 
d^ffbxxs la jambe* ( 4/ s*cn va aye( J^diUi^ dhe^ 
M* Richard.) - - 1 



' ' -'. • » 



(i) Ric|i/LR» & (^Ricoias dAUS k fond s lA^ViLUH p 

iuiWL* 
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SCENE VI. 
R I C HA R D, G R t.G, O IR R 



/ 

m ' .. . . ■ ■ » ■ > * 



G R i G O.I K £» 

£ H bian , morgue ! vous avez va 8c entendu que 
je vous diifions vrai j & que votre Faftoton eft ua 
traitre ! 

R I C P A R D, 

Qui Tauroit jaixiais cru I . 

Gregoire, d^un air dc bonhommiu 

Tenez,*mon cher Monfieur Richard, je ibmmes 

tout joyeux d'einpeclier qu on rie vous joue un vi- 

lain tour. J'en avons dans le cccur un plaifir,— lau«^ 

une joie*.*. taiit y a, le bian que je faifons aux hoh-« 

netes gens nous fait itou un grand bian, 

Richard. 

Comment a- t-il pu m*en impofer , a moi qui 

fuis fi bon phyfionomifte ? . ' ^ ^^ 
^ - G R E G o I R if. 

Bon y bon ! je Ibmmes bian meilleur phifofb- 
mifte que vous : j ons toujours dit qu'il ctoit un co- 
quin , & via que tout prouve que j'ons bian decide, 

R I c H A R^ii. ' • 

Je veux Taller trouver : je veux le confondre* 
Sui$*moi: cu verras. • • • Je ferai beau bruic 
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Gregoire. 

El , morgue , a quoi farvira vot'bruit ? Boutez* 
le a la porte , fyis autre lantiponage. S'il vous 
parle , il vous en fera encore accroire. 

Richard. 

Je Ten defie ... II ne me croyoit pas fi ptes. Ne 
vient-il pas lui-meme de me confirmer fa trahifon ?. 






SCENE VII. 

MERLIN, icoutant a party & fortant de cht:^ 
M. Richard ; RICHARD, GREGOIRE. 



Gregotre, a Af. Richard, 

N' I M p o R T E : les pu grands frippons font c^iac 
qui favont le paraitre le moins. 

Merlin, has a lui-mimem 

C'eft de moi qu il parle , fans vanite. 

Gregoire. 

Cettui-ci , morgue , vous perfuadera qu'il vous 
fart fid^lement . . . Je vous confeillops .^ « 

Richard. 

Te voila toujours avec tes confeils ! tais toi. • I 
Je he fuis pas dupe. 
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Merlin, has a lui mime. 

. A la preuve, {Haut i M. Richard ( i ) ) Ah ! 

Monfieur > je vous trouve i propos ,,pour vous int 

truire d'un tour qu'on veat vous jouen 

RicHAKD) a Merlin* 

Ah , maitre fourbe ! 

Merlin. 
Pourquoi vous facher contre Gregoire ? il eft fi 
bon enfant . . . Mais parlons de moi. Que vous 
m'aurez d obligation ! vous me recompenferez* 

Richard. 
Traitre , pendart , infame ! 
Merlin, yj retournanty commi pour voir a qvi 

parte M. -Ritkard. 
A qui dediez-vous done ces epithetes ? Seroient- 
elles pour moi qui viens vous rendre un fignale fer- 
yice? 

KicHARD, ironiquement., 
Je te connois rrop bien pour te traiter fi mal« 
Merlin eft' un domeftique fi zele . . . 

M E R LI N. 

Ah , Monfieur . . • U eft vrai ! 

Richard. 
Voy OQ5 \q fignale fervice que tu viens me rendre* 

Merlin. 
Voila premierement une bague qu'Emilie m*a 

(i) Richard, Merlin, Gregoxrs. 
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ilonnee , pour m'engager si vous tromper. Je Tai 
pdfe , afiti de mieux cacher mon jeu y Sc je vous 
la rends. Puifqud vous devez epoufer votre pupille» 
tous fes biens font i vous. 

RipHARD) a part. 
Vtaimeilt ceci commence 4 me prouver qu'il 
pourroic etre honnete honmie. Voyons , voyons. 

G R i G*o I R £ 9 basy a part. 

Voyons comme il fe tirera d*afFaire. 

Merlin. 

Je fuis un ferviteur incorruptible, 
Richard, hauu 
Sachons quel eft le tour qu on veut me jouer; 

Merlin. 
Vous faye':fe iqu' Emilie veut vous tromper ... 

R I c H A R ;>• 
Oul 

Merlin* 
Vous favez qu Hortenfe veut vous Epoufer ?- 

Richard. 
Oui, oui. 

Merlin. 
Quand les femmes ont refolu quelque chofeir 
vous favez ... 

Richard. 
Eh , de grace , dis^moi ce que j'ignore, & noa 
pas ce que je &x^ 
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Richard. 
Daignez m apprendre auparavanc s'il eft vrai 
qde voos avez refola de reunir le$ deux fburs pouif 
faire un double manage, 

R I O H A R D* 

' Oui ^ dsitis rinftant : mon frere me diff^nfe de 
Tattendre. 

M E R L I N, 

Ah , comme ces rufees femelles fa vent adroice- 
ment faifir les occafions ! Pour en juger , lifez cef 
billet qu'Hortenfe, pendant votre abfence, a jette 
i fa fcBur par cette fenetre. 

' R I C H A R T). ' 

t 

I^onne vite : voyofis. (i/ lie:) 

« On Ycut me marier au Manjuis : j'aimefOM mietoc 
« donner li main au yieuz Richard , dans I'efpoir d'etre 
« biencot vcuvc,...;» 

{11 s^inurrompt.) 

Je dois done les folies qu'elle m'a dites a la g^e«f 
reufe 6nvie -d'enterrer vite un mari ? 

ft 

Merlin. 

Vous avez devlni du premier mot : c'eft la foil 
ambition. - . 

Richard. 
Elle eft louable. 

Merlin. 
Elle eft du moins fort 4 la mode; 

Richard; 



R I c H A R D /ir. 

tt Des qo^ nous poorrons nous joindre , il fattt cfaangei 
^ d'habic , & nous copier mutuellement jufqu'a ce que votie 
«t Tutem , ttomp^ par nocre refTembls^nce , vous aic dom^^e 
« a vocre Amanc , & m*ait ^poufie. Adieu. »^ 

. {apart) 
VoiU le deguifement dont cet imbccille de Gr6-* 
gpire m'a parlc. Voyons jufqu'au bout. De la pni-* 
dence> du jugement, Richards 

G R i G o I R E^ aparu 
II va^ morgue ) donner dans le panneau^ 

M £ R L I N 5 empichant Richard dUcouter Grigoirei 

Emilie m'a communique ce billet, pour m'enga- 
gfer i lui faciliter une entrevue fecrette avec fa foeun 
J*ai refufc : elle m'a fuivi avec cette bague. Voyant 
fon obftination , j'ai feint de vouloir la fervir : elle 
auroit pu s'adrefler a quelque domeftique moins 
fidele 9 a Gregoire , par exemple. 

G R E G o X R E. 

Fort bian : je ferai le coqiiin , & li Thonnete 
hoinme« 

R t c H A R Dc 

> La bague I'auroit peut-etre rente. Il t'ecoutoic 
dans I'inftant ou ru difoi$ i Emilie de fe preparef 
^u deguifement : il a mal pris la chofe, il eft venu , 
comme un etourdi , me la raconter i tort i travers } 
& m.'a fait un pot-pourri... 

Tome L T 
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Merlin; 
Vcus mfe furprenez ! 

Gregoire^ a Richard. 
Qubi ! vous croyez ?.••. 

Richard. 
J'admire comme un idiot peut donfaier une tour* 
nure dcfagrcable i tout ! .i^elon foh rapport , t\x etois 
clair^ment un firippon. 

Merlin. 
Qui, moi?.M. U a bien mal entendu. 

Gregoire. 
'Tu Dieu , qual hypocrite !.k.. Acoutez-moi. 

Merlin, l^inurrompant. 
Gregoire a eu mauvaife opinion de moi!... N*im- 
porte : fa demarche prpuve fon zele. Permettez que 
je Tembrafle. Je me fens , pour les ferviteurs fideles> 
une eftime.....une.....(i/e/n^r^ Grigoirc^ & lid 
fcrre la gorge. ) 

Gregoire. 
Ouf , il m'etrangle ! 

Merlin, a Gregoire. 
C'eft par exces de tendrefle. 

GRicoiRE, i part. 
Morgu6, ma prefence li nuit : il veut, ^ foite 
de catefles > que je denichions : duffions-nous cxez 
ver, je n'en ferons rian. 

Merlin, bos , i lai-meme. 
Oh ! le bourreau prend racine i cette place 1 



Richard. 

Merlin, vois la bague.... Je ne te la rends pas : 
cb bijou te feroit inutile j mais tu feras content. 
On ne fauroit aflez payer les bons fervices. 

Merlin; 

Mondeur..;, U n'y a pas de quoi« 

Richard. 

« » • < 

Oh ^a , Merlin , il eft queftion i prefent de parer 
le coup qii'on veut me porter. 

M £ R L I Ni 

Allons , vous plaifahtez ! Je conridis votre pru- 
dence. Vous faVez trop bien que les complots des 
deux foeurs ne fauroient ypus noire , ii elles ne fe 
Toienc pas aVant le ttiariage du Marquis ^ & vous 
eviterez toute furprife , en revenant a votrfe pre- 
mier projet. Oh , je vous devine ! 

R I c » A R I>i 

En efFet , les premieres idees dfes geris d'efprit 
font toujours les meilleures. Voild qui . eft decide : 
je rife changetai |ilus d'avis. ( tlfiut ^utlqius pas pour 
fortir.) 

M E R L i N j tf part^ 
Nous voila fortis d'un grand labyrinthe. 

Gr£goir£, a part. 
je fommes certain que mon pauvre diable dd 
Maatre donne t^te baiifce . dans quelque piege ; 
Marlin eft trpp content* 

* Tij 
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M E'R L 1 N , apart* 

Ce drole cherche a me penctrer. 

RicHAKD> rcvenant. (i) 

Attends..,. Je ^^fl^chis .... oui : il me vietit und 
penfee beaucoup meilleure. 

Merlin, has , a part. 

Ahie, tant de fecondit^ me chagrine ! 

Richard. 
Loin de differer mon bonheur, |e vais, au con^ 
tttiire, commencer par cpoufer ma pupille* 
M £ R L I N 9 has 9 apart. 
Nous fommes mores > enterres \ 

Richard. 
Je vols que m es furpcis de ms refblution } m 
Tadjnires ? 

Merlin.. 
Beaucot;p a^^ment.*. Mais, felon ce que vous 
a dit Emilie \ ellene fe d^cermtnera jamais a vous 
donner la main , que le Marquis ne fbic lie i une 
autre , ou touc-it-fait fur le point de I ecre. * 

Richard. 
Ne ya-r*il pas Cpoufer Hortenfe ? 

Merlin. 
Bon ! Emilie <>fe coujours ie fhtter qu'il n' en 
fera rien. 



(i) Merlin^ Richard, Grkgoire. 
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Richard, 
Jinvente tout-^-coup un moy en pour lui prou- 
ver le contraire , & pour accorder en mcme- temps 
mon impatience avec ma surete. 

Merlin. 
Eh 5 Monfieur , votre premier projet ctoit fi 
beau 5 Pourquoi en changer ? Vous m'alarmez. 

Richard. 
RalTure^toi. Lorfqae le Notaire & fon Clerc fe« 
ront ici , |e ferai appelier les deux fosurs : Tune 
fortira par cette porte \ i'autre , avec Damis , par 
celle-la. Je ne les perdrai pas de vue , & les obli- 
gerai a figner chacune de fon cote. 

Merlin, con^crni , a pare* 
II faut cedet a tant de coups de foudre. 

Gregoire^ kas y a partm 
Bon ! Je voyons vifiblement fur la phylofomic 
de Marlin que not Maitre avife bian. 

Richard. 
Je me fais.une fete de voir i'embarras de ceux qoi 
vouloient me tromper, & de me divertir a leur» 
depens.... Ah, ah , ah..,, {ilrit.) 

GRicoiRE, hauty malignemcni. 
Allons , de la joie, Monfieur Marlin » tout ira 
imarveille. ' 

Merlin, hnuu 
Oui > oui ; je vois que 1^ fcene peut ctre fort 
plaifante. > 

. TUj 
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R I C H A R D.j 

' Oh ! tres plaifance !..••, £t je couche au moment 
de la voir, puifque Ton va m'apporter les deux 
concrats dans la minute. 

Merlin, trksjurprh. 
Pans la minute ! 

Richard. 
Oui. Je ne fiiis retoiirne dans le village que pouE 
les ordonner : nous n'aurons qu a remplir les blancs. 
Garde-moi le fecret ; & les crompeurs feront trora- 
pes. Tu fens bien cela. 

M B R L I N. 

Mieux que pec foniie. 

Richard, tianu 
Ah ! ah ! que je vais m'amufer ! D'ou vient dbnc 
que m ne ris pas^ toi ? 

Merlin. 
Vous m'excuferez ; je ris tant que j^ puis. 

Richard. 
Suis-moi , Gregoire : toi , refte ici pour m^-averxu: 
Ibrfque les Notaires viendront. ( U rtntrc cke{ bii 
^vtc Gngoirc.) 
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S C E N E Y I I I. . 
MERLIN, fmL 

F e R M E ! pourfius , Formne craelle ! II ne te man-^ 
quoirplasquedeme forcer a lire ducoup affreux 
que m me portt:$ \ L^ Anvincs fpnc perdus ^ns 
resource \ & moi je n'ai qu'il me pendre. . , . . Me 

pendie ! Non.i ma iql , jf n'en ferai iten 

Jamais aucun MetUn Jie s'eft pendu iui-meme. . . » 
Tremblez, Monliear I^ichaid : vous.ferez I'cpotu; 
de Madame' Argante \ j'unicai Damis \ la ch.et? 
f milie ; 6c ... , njalheut a Gregoiie ( ■ ; 



mm> 
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ACTE CINQUIEME, 



Dans la nuiu 



» & 



S C E N E I. 

MERLIN, fitd^ en rivant. 

DoucEMENT, doucemenf, Monfieur Richard ! 
Vous ayez jForme un projet crop contraire a nos 
^efteins ; & ^ en bonne confcience , nous ne pouvons 
pas vous le pajller. Comment voulez- vous que nous 
vous feffions voir les deux fours en meme-temps, 
puifqu il n'y en a qu une dans le pays ? La chofe 
n'eft pas poffible. II faut fetre raifonnable. Tout ce 
que nous pouvons poor votre fervice , c*eft de 
vous faire abandonner cette idee , & de vous en 
faire prendre one autre plus conforms i nos vorax. 
Emilie , Martoa & Madame Arg^nte me fecon- 
deront. , . . . U vient : i Touvrage , Merlin , a U 
gloire 
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tBSSSSSSSS . " . i i 

SCENE II. 

> 

MERLIN, RI C H A R a 



Merlin, a Richard. 

£ H vite y eh vite , Monfieus ! f ai fait une ikcoti^ 
Yerte de la derniere impoctance* 

Richard. 
Eh bien ^ qu eft-ce ? . . 

Merlin. 

Apprenez 

Richard. 
Quoi? 

M fi R X I N« 

^ Tsltez ma joue : eUe peiac vop^ atcefter one parde 
decequej'aidvottsidke. 

Richard. 
Parle, toi-meme. 

Merlin.. 
Marcon , de fa main potelee, vient de me don* 
fier une douzaine^de foufflecs. 

J R I CHARD. 

* i L'impdrtinence t Pourqiu>i ce traitement ? 

M B R L Z N. 

Pour me r^compeoifer des foins que |e me fuis 
4^mi^ €1} vous remettant Ulettre d'Hortenfe.I 
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Richard. 
D oil a-t-elle pu favpir que tu trahis pour moj 
Horcenfe & fa fceur ? tu me furprends. 

Merlin, 
Vraiment , vous n'ctes pas au bout de votre fur-. 

prife. O temps ! 6 mccurs ! Gregoire, le feul temoii^ 

♦ 

de notre converfation, ce mcnie Gregoire que j'em- 
htaSois avec;tant de corHialit^, eft mon rival : & 
charme de faire facour i mes d^pens , il a toutr 
|:apporte i Martoti. 

Richard* 

Le traitre ! r • 

Merlin. 

Oh , le trait dl indigne !».. En verit^, quandje^ 
vois la faulTete qui regne dans le monde > je iiiis: 
tente de fuir dans un defert. Vous avez des lu-* 
mieres> Monfieur j yquSl conncaflez lea hommes : 
convenez qu'on en voitxarement de rax grobii^ 
& M.. de la votre. : .■ j. :i ^ i y. 

R I c H A R.©. *. '. r 

Oui, certainement. - ; ? ^ '. 

Al B R X. IN..' 

Le plus grand mal , c'eft que votra Jardiiuer a 
poufle rindifcr^ion aoiouceufes jufqua reveler 
les precautions que vous devest pretKlfe poor rotn-* 
pre les mefures d'McxtQtik 8c d'Emilie. 

"R I C HA R'D;-' 

le pendatd 1 .. ... , (^d'lai air fatufitit) Tofedtt 
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inpins me flatter qu'on defefpere a prefent de pie 
pomper. 

-M E R L I N. 

Au contraire. 

Richard. 
Comment , au contraire ! 

.M E R i I N. 

Oui , Monfieur , j'ai compris que Marton & 
Emilie fbrment les plus belles efperances fur votre 
projet meme. Dans b moment on je vous parle , 
Marton eft chez Hortenfe : elle i'exhorte i ne pas 
fe rebuter. 

Richard. 

Tu m'alarmes. Je donnerois tout au monde pour 
dccouvrir quel eft leur efpoir. 

M E R I I N. 

* Pefte , je le crois bien ! cette decouverte feroit 
frcs ktiportante pour vous. . * . . . Chut , quelqu on 
parche : ecoutons. 



^ 
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|oo LE TUTEUR DUPfe, 
S C E N E 11 I. 

MARTON , EMILIE , en Amta;pne , fonaiit it 
cheiM" Arganu i MERLIN, RICHARD. 



M A B. T O N. 

Vb N B 2, belle Hortenfe, Grcgoire m*a promis de 
fe rendre ici pour parler de nos affaires > fans rii* 
quer d'etre furpris par M. Richard > & fur-tout par 
Merlin y fon digne confident. 

M E R L I K , bos i Richard. ' 

Ah 5 comme le hazard nous fert ! Si vous voules 
aller retenir Gregoire chez vous , je jouerai ici fon 
perfonnage i la faveur de la nuit. Marton me fera 
part de fes fectets , & je vous rapporterai tout. 
Richard, tas k Mtrlifu 

Que tu es fimple ! ne vaut-il pas mieux que ta 
allies toi-meme amufer mon jardinier ? il fera plus 
plaifant qu'on me fafle partde la trame qu'oh oup- 
dit contre moi*meme. 

M> E R L I N > has. 

Vous avez une prefence d'efprit qui me fur* 
prend toujours. 

Richard, bos. 
II &ut que je contrefafle ma voix 
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M E It L I N. 

Sans dome : parlez bas , & peu. Je vais trouvei 
Gregoire . • . ( bas ct Emilie & a Marten enpajfant) 
Je Tai mis fur le bord du precipice : one fecou^ 
( // entrc ckt[ M. Richard* ) 



SCENE V L 
feMlLIE, MARTON, RICHARI> 



M A R T O N. 

J'ENTEKDsdu bruit. ••Grcgoire, eft-cetoij 

Richard, contrefaifant fa voix. 
Kle void, 

M A R T O N* 

Approchons , Mademoifeile \ c'eft lui-meme^ 

Richard, has A pan. 
Comtne elle donne dans le piege ! 

M A R T O K. 

Au nom de notre amour , mon cher Gr^goire ; 
exhorte ton Maitre ^ ne point changer de r^folu* 
don , & a r^unir les deux fceurs pour figner les 
contrats. 

Richard, contrefaifant fa voix. 

pourquoi ? 
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M A R T O N. 

Ne vois-tii pas que Timprudence m^e liii a 
difte ce projet en notre faveur. U faut.neceflaire^ 
tnetit que le Marquis foic prefenc a la iignature : il 
ne brave Emilie que parceqtfil ne la vok pas : de$ 
qu il lappercevra , il rougira de fon infid^lite j & 
volera a fes pieds , lui demander un genereux par- 
don, qu'elle bride d'accorder; 

Richard, has a part. 

En effet , cek fe pourroit bien. J'y mettarai bon 
ordre; 

Emilie. 

Tu comprends bien aufll , mon chet Gregoire, 
que puifque ton Maitre a Fimprudence , la folie de 
youloir ^ ion age epoufer une jeune peribnne , il 
me donnera la main des qu il defefperera d*obt6nir 
mafeur, 

Richard, bos , a parti 

£lle n'en demordra points 

^N . £ M I i I E , riant: 

Je ne puis m'empecher de rire , quand je me fi- 
gute la mine que fera Monfieur Richard , en voyant 
Damis aux pieds d'Emilie. • • . Ah , ah , ah ! . . • 

Mar to n , riant aujfi. 

Gregoire , n*eft-il pas bien amufant de jouer Ids 
Amants furannes , qui oublient que Tamour eft fait 
pour les jeunes gens, & yeulent plaire avec une ha- 
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Ineur bizarre , reveche , capricieufe , jaloufe ..44 
Hyec rair d'un fiecle ambulant ? • • . 

Richard, bos ^ part. 
Ah , ferpent domeftique ! 

M A B. T O N* 

^ Avoue done que cela eft diverdilaht* 

Richard, contrtfaifant fa voi^. 
Oui, oul.«jtres-divertiiIant.... {apart) Euh! .^ 

' £*!>£ I L I E. 

Mairton ? 

M A R T o N* 

Mademoifelle ? 

£ M I L I £. 

J'admire la fimplicire de Monfieur Richard , qui 
enfante avec peine precifement le projet le plus 
dangereux pour lui ; tandis qu'il lui ctoit fi facile 
de rompre routes nos mefures. U pouvoit attendre 
ici les Notaires , figner les contrats fans nous j les. 
envoyer remplir en meme temps , Tun chez ma 
foeur , I'autre chez moi : & , pour rendre toute;? nos 
tentatives inuales , ne pas perdre ces deux pontes 
de vue , comme on die qu il;a faitce matin, lorf- 
qu'il croyoit ma four chez ma tante. 

Richard, has , apart. 

Tput ce qu'elle dit m'avoit d^jd pallS par la t^te. 

M A R T o N, 

11 eft vrai qu'alors • • • 






|o4 LE TUTEUR t>VPt; 

Alors , ma chere Marcon y notte meiileor p^ 
cut ^ce de cacher notre depit , & de figner en ea-* 
rageanc tout bas. 

M A H T O N» 

Vous m'y faites fonger : nous Scions perdues , fi 

Monlieur Richard eut eu cetce idee. Mais, raflii- 

i:ons-nous \ il n'aura pas I'efprit de prendre de il fa^ 

ges precauaons. 

RxcHARP, vivcment avetfa voix ordinaire* 

Si fait, parbleu, il les prendra : foyez en fures^ 

Emilie et Marton, fiignam £ctrt 

troublics. 
Ahie. 



SCENE V. 

feMILlE, MARTON, GR^GOIRE, 
MERLIN , RICHARD : MxrUn 6f 
. Grigaire fortmt de cfu:^ M. Richard* 



M E & 1 1 Iff 9 ^it^ 3 dan$ Icfoni. 

V o Y o N s Teifet qu'aura produic nocre nife* 
GaiGOiRB^ ha$ dam Ufond. 
Puifque Marlia ne nous guecte plus , je voiilon^ 
le guecter i not' tour. 

RXCHARP 9 
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K I c H A R D i has > ^ part > riant* 
Mies font fiirieufe^. 

Merlin, has a lui-meme. 

« 

^ MonGeur eft de ce cote , j'entends du bruit de 

Tautre : courons-y : ce ne peut etre qu'Emilie & 

Marton. 

Cregoire^ bos. ' 
Motus» 

.Merlin, ias a Grigoire , croyaru parkr a 

Marton. 

Marton , Monfieur Richard a-t-il renonce a fbn 

maudit projet? 

Gregoire , contrtfaifant la voix dc Marton^^ 

Oui. 

Merlin, has. , 

.* ■ ■ ^ • . 

Bon ! la dupe eft maintenant dans nos filets. 

Gregoire, av€c eclat. 

Oh ! pour le coup , not Maitre , Marlin vient 
de fe trahir j il croyoit parler a Marton. 

Richard. 
Oh, oh ! diroit-il vrai ? 
' - • Marton, bas a part^ 

, Le traitre ! . , 

E M I L I E , bas. 
Nous fommes perdues. 

M E R L iTn ,' bas a lui^meme* 
Le bourreau ! . . . Tachbns de le rejoindre . . . i 
Tomt L V 



5tt(f LE TUTEUR DUPfi, 

{ilfai fit Richard. ) Scelcrat , fi m me trahis , je t'c* 
trangle. 

Richard, ham* 
Doucement . . . comme on me ferre ! . .. Mai$ 
j'ai fiirement entendu la voix de Merlin, 

Merlin, has k lui^meme^ • 
Autre infotmne ! fuyons vite. 

G R E^ o I R ^faifit Merlin. 
Non jarni , yous ne fiuraiz pas . • • Moiifieur, Je 
Ttenons, 

Richard, haut* 
U y a ici quelque chofe d'excraordinaire. Pour 
faVoir la yerite , courons nous emporer de la porte» 

G R E G O I R E- 

II fe demene bian \ mais morgue ,. il ne noos 
ichappera pas, 

R I c H A R t^ y fur fa fortd^' 
'•' Gr^goire > le ciens<-m tx)ujottrs ? 

.. G R E G O I R £• 

Pas tout*a-faic : c'eft li qui me dant bian fort 
par les deux oreilles. Mais c'eft d-'peu-pres la meme 
chofe, puifque je fayons qu'il n'eft pas rentre . . • 
Ahie , ahie ! » . • {Merlin s^ichappc j & mtrc c^{ 
Madame Arganu. ) 



* » • • 



«i%sf 
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S C E K E V i. 

feMILlE, MARTON; GRfeGOtkE, 

RICHARD, 



^^^^mmm^i^^m 



R I C H A R D» 

rl ot A he, vite 5 queiqtfun ! qu*on appor^e de U 
lumiere. • • ; AUons done! qu'on fe dcpeche. 

S C E N E VII. . 

feMILIJE , MARTON, GR^GOIRE ; 

MERLIN, RICHARD; Jtf^r/i«5>fe^i/o//i 

rentre par la paru iU .Madame Argante y revient 

. par celk (UM^ Richard^ imjl^ihau aia^ru^nf 

quil remuenfuiu ^ un Domejlique* //■ j 



iAmm^m»m^tmmimm,A^^mmJ>it, 






' M B K L.I N» • 

D 'oil vWnt tout ce tapage ? Ah, mOn cheif^Mii^ 
tre! vousr feroit-il arrivi quelque- malheur ? ' '^^^ 

R-'i <3 It A iP b , honhi. 
Que vois-je ! c'eft Merlin ! 

G «. 4 G o I R E* 

C«ft le-jdiablp ! .:^v:3 

V ij 



jo« LE TUTEUR DUPfe, 

Mart on, a Emilie. 
Mademoifeiie , ne d^fefperons de rien. 

Merlin. 
Qu*eft-ce ? vous voili tous bien furpris ! 
^ Gregoire. 

Moi , fur-tout ! 

Richard, avec itonntmtnu 
Ah! mon pauvre Merlin, juge de mon ctonne- 
ment. Gregoire m'a.foutenu que tuetois ici, quil 
te tenoit pour t'empecher de rentrer. 

Merlin, a Richard* 
' Qui,~inoi? ah, vous avez vu? 

Richard. 
Prcfentement je vois bien que cela eft faux. 

G H E G o I R e/ . 

Que j'enragfons de bon cccur. 

Richard* 

* Le fccl&at a voulu me prouver que tu me tra- 
hiflbis. 

"Merlin. 

Ah! ah! Gregoire, mon ami! nctoit-cepas 
atfezde m'enlever ma Maitrefle , fans vouloirme 
ravir encore le bien le plus precieux, Thonneur? 

Gregoire. 
Morgue! 

Merlin. 

£t vous, Monfieur^ avez^vous pa me foiip^on' 
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ner un moment ? vous qui avez tant de preuves de 
ma fidielice.' 

. J . R X C H A R D» 

II eft vraL 

.. :.. ..: . G -R E G a I R E» 

Jarniguel. 

M S R X I Ni. 

Vous qui connoifTez cous les ftratagemes qu^ 
ramour pput dider i Tamoureux Gregoi^e ! 

AnjioutiSlix vous*meme* 

R. I CHAR D^ 

Tout autre auroit etc , comme moi , la dupe dc 
ce fourbe. jCroirois-ru qu'il a eu I'effronterie de 
contce&ire ta voix pour me tromper plus facile- 
menit, & de me fauter a la gorge pour te rendre 
plus criminel a mes yeux ? 

GRiGOIR£. 

Tatigu^l - 

Merlin. 

Comment diable, vous fauter a la gorge! ceb. 
paflela raillerie....£t, contrefait-il bien nia voix i 

Richard. 

A.s'y m<£prendre. 

M E R L I K. 

•' AIi> Gic go ire> Grcgoire !..MLes fourbes font tot 
ba tard une mauvaife fin* 

ViiJ 



L • t-_ 



L-^ ::v>:; G tL i g r r e. * 

Par la jarnigoi!... Cela me feroic jarer.comtn€ fU| 
chartier embourW. (^ Ri^ard) Tant y a que j ons 
tantot vu palir Marlin , quand vousi avezipakieJde 
reunir les deux i^i^s i celadoit^tre le grand ^//aif« 
/^/«. Tenez~vous-y j je vous le confeillbnsr • ''X 
M E R L f^^Ns ??^/a Richard. 

• Comme il va toujaatt?^ a-£>n but I 

. • . •■ ■ 

• 'R I c ri A R J -baSi a Merlin^ \ 
Oui J & comme il donnelroujou^ deS^confeils!«„ 
{i) {a Gregoire) J'aime u te'vbir tout fair^i'i&ut 
tenter pour plairQ i Mattdh i^ 'eft vrai qu elle a dQ 

beaas^)*a!i.c- -■ •• ' •• '-' c' '^^' 

jMOaiJvl A k ^ fe ¥i^, -iJ 'Richard. - - - - 

^ Mobfli^, yotis ^t6^ trep poll... (J Gregoire i 

Af^i*^wiST)¥eias 4e n!avbk pas reniarqueii^ikfont' 

jolis ou laids, . ; . . .. . ^ : • 

G R.i gloi a B), ii Mdixon^ 

II ne faut point de feintife a 5a. : . : " , T 

M A R.T 20ji*]baii#€W-voi:c« 

-'Bie^i-.^.> . : '• .-. .^^ . .,. .•■-... . . '^ 

Ferme : continue^ 

• ^ , . " j^ A II ^:; I .r 

Gregoire, a toutes deux. 
Vous gauflez- vous de moi ? du k qul^ j eii )<^oh$>« 



I T i! a X 



nous ? 

(l)£MILIE>MARTON,G,RXJ6blK£,ll)C3AK^4 



COUtD IE. J CT f r, iti 

Richard, A toutes deux. 
Ah, la belle finefle I je vous entends toutes les 
deax*..i (a Gri^aire ) Et toi , ne te doniie plus mie 
peine inutile : je fuis idftruic des motifs qui te fbpc 
agir. 

G R E G O I R E. 

Je nc les cachons pas, Mon grand-pere , qui ^tpit 
Jardinier.de votre gt^jdV^re , avoit de Taffedlion 
pour alle j ma mere , qui ^^oit Jardiniere 4e votre 
pere , avok de rafFeftioji pour li : par|:^nt je devons , 
pour bian des raifbns , vous al^&ionner itou beau- 
coup^ &•... ! 

- . ; :. . : R I ;C A Jk. ^i. D. \ '• 

i. ', ■ 

.Gependant tu as beaucoup plus d';:^iredion pqur 
Martoo que pour moi ? - • _ _ ' . .'. ,^ 

• M A R T o ig^^ demi-vj^ix. _' . > 
Jure qu il n'en eft ri§rt. : il f^ cjcoira^peut-rctre* 

EMXLi^,iZ demi-'voix* 
Old , jure bien fort. 

Gregoire. 
Sont-ils tretous devenus fous ? tenez not'cher 
Maitre , Marlin vous bfaffe je ne favons quel tour 
je ne favons comment; je ne favons par ou ; mais 
je vous confeillons.... eh non, non , je vous prions . 
de ne bouter votre patarafe fur aucun contrat , que 
vous n'ayez fait venir les deux foEurs ici , & que 
vous ne les ayez bian examinees enfemblement : 
Yous ne rifquez rian a le faire. 

Viv 



,12- LEtUTEUR DUPfe, 

R I C tt A R D. 

Quelque fot ! tu le fais bien ce <jue j'aurois i 
redouter.... EtMonfiettr le Marquis, eh?.,*,Si tu 
dis encore un moc, ta fceleratefle fera punie« 
M A R T o N , carejjant Gregoire* 

C'eft en vain que nous f^igftons , mon cher Gre* 
goire , on eft inftruic de notre amoor. Laifle-toi 
rouer de coups , s'il le faut : ma cendreile faura'X^ 
faire oublier ces petits malheurs. 

Gregoire, a Marlon. 

Ailez voos promenen... J'enrageons, |e cr&vons ! 
Celui-ci me veut baure , Tautre me veut emjbrafler : 
il n'y a morgue pas pu de raifon d'un cote que de 
Taucre..., Je nous ei^ dk>ns , car |e n'y.pouvonspu 
lenir : mais je ne fommes pas furpris fi y a pu de 
frippons que d'honnecesrgens \ ils jouonc un pu biaa 
^eu, ( // entrc chc{^M^ Richard.) 



<v^ 
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s ciE'isr fe V II I. 

jfeMILIE, MART ON, RICHARD, 

MERLIN. 



M E JR.- 1, I N, a Richard. 

1 L fort dcfefperi de n'avoir pa vous tromper : mais , 
pefte, cela n'eft pas auffi facile qu'on le croit ! 

' R 1 c H A R D. 

Non , parbleu ! Pour vous , Mefdtoies , qui me 
trouvez fi fimjple i je veux vous prouver que vous 
vous trompez, &reiicberir fur les-precautidns que 
yous mavez g^il^reufement didtees. 

M E R' L r N 5 has , a part* 

Ahie, ahietva-rnl encore tout di^truire? 

R I c H A k D, •' 

^ Je fais , k n*en pouvoir doiiter i qu'£milie eft 
chez elle^ ' . - • . 

Merxin, ham yvivemmt. 
Oh, rien n'eft plus sur ! 

•^" ^ R r chard;* *' 

Je Vy laiiTe, loin des regards du Marquis.—' 

•" M 5 R I 1 N. 
Amervfiille! 



ijl4 ^ L£-TU.TEUR; DVPfc. 

Richard, it. Emilie. 
Je m'empare de vous : |e vous redens icL.^^' 

Encore xnieux. * 

Richard. 
* '"^Rlt^mii |teRfe pas de vue-, que v6usft^yie« 
(igne votre condat avec MonySeur le Marquis...., 
( avec un air ravi ) £h bien > admirez a prefenc ma 
fimplicite ! 

•^ ••' - M E'R L'^ I -K. /'. 

^ ' .CpaameoCr diabl^ , c eft ua trait de :genie ! . • 7. • 
{J>as.\yafaj!^\};^xi^BiXiQk^ pas mieux fait cet arran- 
gement. [)\W'tn^ Tandis que vous ferez figtuer 

r rAma^Qoe icl^ ;f emploierai toute mon eloquence 

' aupc^ de yotre future, pour la ^irefigner de fon 

:.c9t^ : de forte que tout fera termini en meme- 

temps \ 8c cela , fans courir le moindre danger , & 

fans que vous foyez oblige d'entendre tous les 

mauTais propps ^'Emilie tiendra contre vous dans 

le premier motpent deTdepit. 

!-- . . I'.j' > £ M I ir.i £ , ironiquemcut. 

Je vois , par cet arrangement, quel eft mon fort. 

M A-Rxo N y ^Merlin. 
Monftre indigne du jour >. m nous .periepites 
bien ^ mais je (^nj(ens de moum fiUe, ii je ne c'ac* 
rac];^^ les yeujt. '^ c , , • • , ; 

JS R L.I'N, 

• \ 

Me voili surement aveugle I » . 



^ R I c^H A K p^^ayec fatisf action* _^ 

EUes font au Jefefpoir ! 
{Emilib & Marion. iwjfmvflf/ ^efnpichcrdcrin.) 

RicHARP, konni* 

, 3aB«s;rIwit > Medin j. (. , : / \ :/;,;::' rx 

M « R. L I K , 4 RicharJ.^ . r 
Ce n*eft que du bout des levres , & pour vous 
cacher leur rage, Riez d'ellesTvotre tour : ainfi va 
le monde ; ^ riifon qui peutr " ^'- - ^ 

-a C^eft bien :dit. {riani} Oui > c^X> wz/^i^i^ 
les Notaires, Voyons fi votre feeU'e-hifnieur coAt^ 
nuera. .. .. o i .i 

. -Ob^ voiIdie|AaifintlI^r'fewup^^ rka bier^ 
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S C E N E I 

- ■ • » 

6MILIE, MARTON, le NGTA.MkE» 
LE CLERe, RICHARD, MERLIN. 



J ^/ ■ .'* / 






Le Not aire, i Richard. 

J * A p p o R T E les difeux contratS', tels que vous lest 
avez dem^iK^tev Voili celui de;Monfieuc k Mar- 
quis j vdUa lef-votEd* ^ ^ - - . 

Richard, tfz^ Notaire. 

Donnez le dernier , qiie je fighe au plus vite. 
y(iijfigne) jEAN-GlJyLES RICHARD. AJUezch&z. 
moi : vous y crouverez ma future:: <clices4ui que 
Damis fign^ ici , &c priez-Ia tres poliment de mettie 
fon nom a cote- du mien. 

Le Notaire. 

Ne venez-vous pa^ avec moi ? 

R I' c H a ii D. 
Je m'en garderai bien : il eft tr^s important que 
:e refte ici, & pour caufe. Merlin, accompagne Men- 
jleur , & fur-tout que ton zele ne fe demente point* 
Merlin, a Richard. 
Soyez tranquiiie : je ne vous laiflerai aucun doute 
fur ma fidelity. ( il mtrt , avcc U Notaire , chi^ 
M* Richard. ) < 



'^^ 
J 
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S e E N E X. 

marton,1milie, m-^argante; 
damis, le clerc, richard. 



Richard , a Ddmis & A Madame Argantel 

V ous artivez tous deux fort 4 propos. Lifez ce 
contrat , monfieur le Mar^is.: j'efpere que vous 
en ferez conientl 

. D A M I^ S. - 

Vous vous intereflez fi g^nereufement A mon 
ibrt , que j'aurois con de ne me pas confier endc- 
rement i vous. 

Richard,^ Madame Argante. 
Pour -vous , Madame , ayez la complaifance de. 
figner. 

M"^ Ablgante 5 a Richard^ avec dduceur. 

II le faut bien, puifque vons etes infenfible a ma 

douceur, i ma complaifance, a nia beaut^. [dU 

figne.) Vous voilAfatisfait ;, . Enverite,je ne com- 

jprends plusxien aux hommes. • • Je me retire, {avec 

toUfe ) pour cacher le depit que me caufe tori mau - 

vais gout , monftre de perfidie ! {elU entreche:^ elle^) 

Richard, i Madame Argante quifori^ 

La, la, ce chagrin paflera. 



ft? .aE..TUT£TJR..t)i:tJ&fij 
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SC E N E X I. 



/ \ 



»4ART0N, feMILIE , DAMISvii CLiERCi 

RICHARD. 



ii'*. .|»> ft. 



i 

RTc hard, a Emilie* 

^ ' V o u s maintenam , MademoifeUe ; allons ^ 
6%nszx que maptcfence ne vousgcoe^point; jur^ 
i .viocte epocDL la^tpnckeflie la phis.vive 5 la plus confi* 
tante. . . . [has apart.) Je fuis malini -: j 

E M2i:L 1 JB figne* 
f:. Un verkaUfe amour n'employa. jamais les fer-» 
m^ncs : la feule petfidie y a recoucs. J'ai £ut voir I 
Damis toute ma feniibilite* L'emptailemenc avec 
lequel Je figne lui proave que mon cocut eft tou- 
f^ixs le m^e 5 & il Ten crok bietx mieux que ks 
difcours les pins emdies. 

Dam I 8 , fidjiffam lapltane. 
i::Qb oUi] petmettez que f affiire aii pliiCot mon 
fcitaihelur. .( Iljignc. ) Quel plaiiSr . je yais ,gouter % 
Ksum.^imtt^ 4 vous le.dire , a vous le prouver , par 
ks attenjcions ies plus ceadres , les plus, delicatesi 
Ah » Monfieur , rque ne puis-|e vous peindre la in 
(uacion de mon ame ! vbus verne&s aax delices , i 
la vnlupte qu elle cprouve , a quel point je vous 
fuis redevable, , . ^ «; ^ 



R I c » A-Bc D, ids A part. 
Ah , la ^upe ! ( haiit ) Je fuis ^nchantc de con-^ 
cribuer i votre-ftlicit^. Opniiez ce cbntrat , que je 
iigne k moh tour • • • Non , cela ne fensit jias pru- 
dent : il faut^ue je £tclie auparHyaiU fi Emilie a 
figoc de fon cote. ' -/.,.'". 

D A M I s , has a paru 
Ciel! ^ 

E M I I. I E V has 9 ^ pitru 
, Quelle reflexion &tale ! 

M A R T o N , has* 
"' Pour cette fbis , il ne nou$ tefte plus de re&j 
fource* 



SCENE X I I. 

MARTON , EMILIE , DAMIS, le ^0TAIRE| 
LE CLERC , RICH ARD. 



J^E Not AIRE , vcnant dc chcs^ M. Jiichard^ 

■ ■ '■' .• j^ 

■ . A Dame a fign6 de cr^s bonne grace, 

Richard, "^^r : - 
Eft^il bien vrai? Ah, quel bonheurJ- Je nki fh$ 
lien 4 craindre ^ yoiU ma fignamre , dcnyi&c hd^ 



,za LE TUTE.UR DUP^^ 

D A M I S. 

Mon bonheur eft maintenant cerpdn* 

£mili£)<} par^ 
Jerefpire; • \3 

M A R T o N , tf pan. . 
Nous avons eu une forieufe peur. 



s e E N E xriL 

Le NOTAIRE bt o CLERC , dans Ufond: 
MARTQN, feMlLIE^ DAMIS> RICHARD, 
M**" ARGANTE, MERLIN, GREGOIRE^, 

, Madame Argante J Merlin & Gregoireforuntdc 
chei M. Richard. /^ 

Gr^goire, accourt en riant. 
1 L AC B 9 place a la poulette > a la jeune mariee* ^ 

R I C H A R D. 

Venez , ma pouponne , ma charmante . . . Ciell 
que yois-je ? (i/ recuk. ) 

M*** A R G A N T B , appuyeefur Merlin^ 

a Richard* 
Votre cpoufe 1 Faut-il qu'on foit oblige de vous 
trompei ^ pour vous faire remplir votre parole ? 
\fe donnam des graces) Mourez de honte d'avoii: 
caufe cane de chagrin a une jolie femme. 

Richard , 



^ |l IX H A R D i i Madame ^rganu. 
:. Non , thais j'^toufFe de dej^it. Par ou eces-vou$ 
paflee? . . \ 

MlRiiKii Richard* 
Par une pdrc6 que nous vous^indiquerons : nous 
n'avons plus d'interec d vaus la eachen 

Richard.. 

Oh , fe fq^l^rat ! que n'pjepas iredouter ! Emt- 

lie y ma chere Emilie > ou eces-vous ? 

M A R T o N. 

4 ... 

La void. C'eft bienmal a vous de I'avoir fi cruel- 
lement refufee. 

Emilie,^ Richard. 

Oui , Monfieur. Hort^nfe n'eft point lortie de 
fon Couvent. J'ai joue alternativemenc deux roles i 
je reprends men vrai caradere , pour vous priet 
d^ pardonner une fupercherie a laquelle vous m a- 
'vez contrainte ^ c'eft la derniere fois que vous au- 
xez a vous.plaindre de moi. 

. D A M I s., i Richard. 

Je veux vous forcer par mes bons proqedes , 2 
vous fcliciter d'avoir comble mes vdeux, 

,, R I Q n^4.,K D* ... 

Ouf^ je.fi|is confondu ! . . < 

(j R E C O J R E^ , ,, 

Et nous , je fonimes tout joyeux , & je vous fk-' 
licitons de bian bon .ciBur i note cher Maitre. Te^ 
net , j'ons remarqu^ dans not' jardinage que lor£t 

Tome /, X 



^ii lE TUTEtR DUPl^, 

qa un atbrilleau fe joint a un vieux abre , le pre- 
tnier latigtdc, & Tautre cr^ve i ou ne fak qae pouf- 
fer du boif . Paircant je vous confeillons d ecte bian* 
aife ;&..*. 

RiCHAUD,^ Gr4goire, 
Pabc. « . • {auNotaire) Monfieuc k Gardenote^ 
Yous eces un . • • 

LeNotaire, ^Richard. 

Doucement, Monficur ! die quoi vous plaigner- 

. vous ? Vous me priez d'aller pr^fenter le contrat 4 

votre future^ Je vols Madame Argante f |e fais que 

vous lui avez fait jacUs une promefle : elle fignej je 

la laiiTe faure , & je fuis trb itinocehc* 

M"* A R G A N T E. 

Vous hefitez eh viin , petit perfide: je fois vo- 
tre femnie : je vous le proiiverd , & )e ferai valoir 
cdus mes droics , totis mes droits.. 

R t c ll A n D; 
Et moi , je ferai . . . je ferai . . • du mdins • ». nmr 
ret icette maudite porte qui faitmon malheur. (// 
rintrc che^hii.) 

M E n r I N. 
Maintenant hoiis vous le confeillons* 
G R i G o I A'E , fidvahtfon MuhrtB 
. 11 eft > morgu6 > t>i6n 'tems» 
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COMtDIE, ACTi V. )l) 



SCENE XIV. 

M A RT ON, feMILIE, DAMIS, 
M" A RG ANTE, MERLIN. 



M A B. T O N. 

J E te donne i Moniieur le Marquu. Allons £ura 
notie maiiage jl rombre da fien. 
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fiTRENNES DE UAMOUR, 

C0U£D1E. BALLET 

EN PROSE, ET EN UN ACTE, 

tUmiftntU pour la prtmure fois fur U ThMtn d$ 
la Nation , U premier Janvier tjC^» 
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P R t V AC E. 



V/ N me difpenfera de faire une po^rique^, 
pour'|j^o^Ver^^«e i«« Pieces allegoriqiig^ 
peuvent ^tre agr^ables 5 maij que les ^pi- 
grammes , lesn^4ri!gg¥3?d.le^ f<4^mbp\irgs 
galants done ce genre vit , font iii^Qinp?- 
tibles a^^c la bonne Cpm^e. 

lyapires cet aveu , le Lfcdeur He ftie fo^jf- 
jonnerji qgrtainement pas de faiire grind 
cas de pet Qiiyra^, . / - 

t^4'entendre f4pijf«r que je .ne njet- 
tois pas le moindre efprit dans njes Co- 
medies 5 je voulus m'eflayer dans le feul 
genre ou ce miftrable efprit fut permis , 
peut-Stre mSme n^ceflaire ; & je crois ne 
pouvdir migux recbnttofrfe laconiipHflf^^ 
avec laquelle le 'Piibnc k tbttjotirs reju 
cecte bagatelle , qu'en lui promettant bien 
de n'avoir plus la mSme foiblefle. 

XiT 



P S RS QN N4 Q J^rS. 



XlNDOR , / . ^K . 



*■-•■• • 






La C o M T.B5 SB , )cune Tetfy« ,; CQqaejte^ * '-^ 
.3^,^,uAT;B. p ^ J.; A j^^\) u R^, fompofef des.Gr^esi 
; ,, il£s Jeixx'&; des^Ris* ■ . . _ / 

X^a Suite db l' H y m e n , compofee d' 



vieux 



» compoiee a un 



Robin, d'un Invali4e , d'unPatre , d un vieux 
Seigneur , & de leuus Femmes y cbtts ' mus i 
lahuque, . - " . '• " 



ahaque 



- il 



• .... 

r^LaSdnc eftctabardjlirlc Tkea^re^enfuiic 
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f AMOUR, 

r O M£'iy I E-BA LLET. 
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L' A C T E U K^a^^nonfantm 



i 

J 



IVl E s s I E u R«', '^j^us^ ailrc^s rKonneur de vous 
donner ifemain une repri^fematibn jdS > - &c. fui- 
\ie...{0nfaudu:tmb4crmreM Theatre*) Chut... 
ximx^ ^i..i\i^UinmTisdoubk^:t:ABeva'.^^ hu^ 
nem} Quel joeaiftidjs^ifcre le Th^cr^? . , 

JLes trois pbrus 'da f\>nd s'iuvrent : t Amour 

4es grouppes dc'^U & it feuxhccupeni Us deux 

^ '"i • ■ • • • . » 
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• L'Amour, s*av4n€ani tout-M-CQupavtc \ 

fafuiu. 

Ceft r AfiKHir qui j&ic da "Tracas-d^tfls'-Vos dy^ 

lifles. 

L^Act£ujL 

On s'apper^oit bien qu'il ne marche plus \ petit 

L^AMOURj/e rajufianu 

Heureufe annee & "boiine recetce. . . • Vous me 
voyez touc^douffle ^^biqi ^n 4j^forjdr^ 

L A c T E u A y mdUgnemtrU. 

. II -lerc^c -Gu^iqii^fois in^i&set ;4e-vVOUS .eiVide- 
tnander la caule. 

Je puis maincenant vous la dire fans fatuite. Pai 
proifids Je donnacai^outd'hui ciais i^lireiinfii j jmille 
perfonnes de tout age & de tout fexe fe font d*a- 
bord jett^s &r tttci. - ^ • ^ 

ailes* • . • {d^'^jfe) W^i K^nmai^^iSt^i 
Voos Iftc^omiCe^, iMdUvj^avf^ 9^ (pc^^c^ 
Cependant je ne les vois jamais qu'en gi((jGi|tt' 
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^ '^ L* A C T £ U R. . . 

Ces Meifieurs font accoutume$ a bnifqufer T At 
ttx)ur. Que vob-|e 1 vous etes fans :irc ? 

L' A M o u R. 
- Quelques Prudes iperontenleve-.^Vbudroient- 
elles s^'en fervir pour lancer Ie$ traits de U mcdi- 
fance & de la calomnie ? . . . Mais non, je les con- 
nois y elles en feront un meilleur ufage. 

L A C T E U R, 

Vous cies trop coinplaifant d^ voqs dcppuiller 

ainfi. 

, . - ... - . 

• ..... . - ' 

L' A M O U R, 

Bon ! Je cpnhois vingt DeefTes furannces qui fe- 
rohtflattees de refaire mon ecjuipage, • . . CKan- 
geons de difcours. Savez-vous ce qui m amene ? 
L'AcTfeVR., myJlirUufcment. 

Avohs-noite cdtet)bBgationixjiK3qn ttrie de nos 
A6brices? 

'. L* Am o tr r. 

Je viens pour vous tous. II me refte des prllenfs 
A ffidre ; vbas lafvs a Ja porte phifkws pieiibnnes 
^Qi ies ideiii^eQt : ordoitnez qu^onieslaLKe entree; 
*«lles formeram liss Scenes vkci^ ^in picmrroAt 
'j&be sine peco^^a^acelle fans pr«iMdon', ^ '^m^ 
TofFriroiismJ'abtibpciarJfes^^ ^> 

L^Amom aftsuir^&im Tecevoir favwaii^ment 

» • • • 

tout ce qu il imagmfe j tnais ^ mepermettra de tti 
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dire , qu'une bagatelle amufe bekucoup mieux $ 
quand elle eft orn^e dc chants & de danfes. 

L* A M o u R ii tAScun ' 

AIR (I). 

Qui jnieiix ^uc xnoi pofTcJe Tart de plaire ? 
Qui mieux ^ue moi peut combler vos defirs } 

Afafuite. 

Maiiez a ma voiz une dan(e l^exe s 
Prpuvons que le Dieu de Cythere » 
Eft le Dieu des talents , & le Dieo^des plaifus. 

Lafuiu dt t Amour cxicutc unc danfc vivc & Ugtru 

L* A c T E u n. 
Je fuis comble de vos bontes , & Je vole les an- 
iioncer a mes camarades, ♦ ♦ • {ilfort) 

L* A M o u R, 

. . £aphrx>{ine > Agla^^^ Cyane » aUez aagtnenter le 
nombre des Beautes qui parent cette falle. Poif- 
fiez-vous voir fansxhagrin qu'il y a plus de trois 

.Graces. • 

, Vous Jeux , vous Ris , pallez dans le Parterre; 

•& dites si dbacun de ces Meflieurs^ qiie'rAmoor 

:traitera deformais favorablemeiit tot|s ceux quifo- 

«ront indulgents, partez. • V ^..Quelquun s'avance 

d^j^ J on fait qu/e je n'aime point a^tanguic. 

(i) OhtiQvycia\5 it lafin da volume, tous Ics AitsgrtY^ 
lis Com de la compofition de M« Boytn 
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S C E N E I L 

L'AMOUR, LINDOR et ZIRPHfe, 

aufonddu Theatre. 



L' A M o u R« 

V oiLA deaxamants bien occupes. Us font dans 
rag6 heuteux de rinnocence! cacJions-nous un int 
tant pour les ecouter. Que j'aime i entendre le Ian- 
gage de deux coeurs qui ne connoi0ent pas encore 
Tart ! . • • Hclas ! c'eft un plaifir que je goute (i rare- 
ment ! • • . ( ilfc cache. ) 

LiNDOR,«x{ livre a la main. 

Oui , ma chere Zirphe j partages-tu ma joie ? 
C'eft de I'amour que. nous fentonsi. Ce Roman 
vient de nous Tapprendre j qu il m'eft cher ! 
Z I R p H i , avec unefurprifc ingenue. 

Quoi , Lindor I c*eft TAmour qui nous caufe tant 
de chagrin quand ma bonne nous fepare ? 

L I N D o R. 

Oui , Zirphe j mais c'eft lui qui redouble notre 
plaifir, quand noUs Apus revpyons aprcs un mo-^ 
ment d'abfence, 

Zirphe. 

Et, dis-moi, Lindor j eft-ce lui qui me trouble » 
qui agite mon cceur d^s que tu m6 prends la main ? 
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L I N D O R. 

Oui, ma chere Zirph^ ! c eft aufC lui qui me 
cauTe une joie infinie ,. quand les Dames trouvenc 
ta caille admirable , tes yeux charmancs , & qui me; 
donne de Thumeur , quand les hommes te font le 
meme compliment. 

" Z I a p H L 

Ah! ah ! pourquoi cela ?•••• £t dis-moi encore > 
eft - ce r Amour qui , depuis quelque temps y me 
rend infipides tous les petits jeux de mes com* 
pagnes, fur tout lorfque tu n'es pas de la partie ? 

L I M D O R. 

Oui : c'eft lui qui dirige tous nos fentiments. 
Ne fommes-nous pas dans la meme (ituation que 
les perfonnages de ce Roman ? Tout ce qu'ils fen* 
cent, nous le fentons y nous penfons tout ce qu'ils 
penfent, 

Z I R P H £ > foupirant. 

A-peu-prcs. 

L I N D O R. 

Tu pre&ies de fimples fleurs prefentees de tool 
main , aux dons les |>lus magnifiques que les au* 
tres voudroient ce faite. 

Z I R P H ^« 

Oh , oui ! & je n'en crois bien refpirer Fodeuj 
qu*en les couvrant de mes baifers, 

L I N D o R. 

Que je les trouve brillantes > quand tu veyx bi^ 
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me les rendre , aptis le$ avoir potties ^i^er 
temps ! Qui p0i3t leur doiiner €t pf ix ) AkM' At 
mour. 1 ; 

Z I a p H E. 
Je goute un plaiiir infini a le aoire* 

L I N D O R, . 

Tiens , ma chere Zirph^ ^ je t'aime encore plus 
que le Heros de ce livre n'aime (a maicre^Te. U eft , 
dit-il, emu , trouble, quand il la volt ^ & moi » je 
le fuis , en appercevant la moindre des chofes qui 
t'appartiennent. La vue feule de- ton ferin me 
caufe un trouble .... tme agitation.... 

Z I R p H i. ' 

II ne me paroit jamais plus ^imable que lorf- 
<c|u'ii yient i moi en te quittant ; il mt femble qu'il 
•veut me faire partager toutes les careiles que tu loi 
^ faites. Ah ! Lindor , commei je les lui rends de 
bohccBur! 0^ 

Ce que tu dis devroit me faire plaiiir ; cepeh- 
dant je fuis prefenteftieht un peu piqu^ contre ton 
^&i:4n'.% |e ne iais poutquoi. 

Z I R P*h'4 ^ foupirant. 
Ah ! mon ^omt me dit auffi bien ties chofes 
que je ne puis d^finir.' 

' -• {V Amour fiparolt.) 

Ll K D 6 R-. 

Eh bien , Zifph6 ! volons vers f Ainbttr ; j'ef- 
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p^re que ksctrenjies qu'il q6u$ doanera...., 2&* 
phe C'eft lui-meme , .ftiQa.fcoejir me le diti . 

Z I K V H i y tournant la teu. 

Comme le cceur me bat!...*|e n ofe le regarder.^ 
£ft-il laid , comme ma bonne me le die, ou jali, 
comme le peint ma couiine ? 

L I M D o R* 

' II eft charmanti il a ton fourire, tes traits l 

Z I R F H E > s^nhardit pcworpeu > rcgfurdt V Amour ^^ 

(y scene: 

* m • 

Ah , Lindor ! c'eft bien plutot a toi qu'il ref- 
femble. Que je vais Taimer ! que je Taime deja ! 

U A M o u R. 
* Voila comme penfent les vrais Amants. Je fuk 
toujours le fidele portrait de Tobjet qu'ils adorent^. 
jApptochez , aimables enfants , deipandez tout ce 
qu il vous plaira j fi j'obliM^ouvent des perfides^^ 
pourrois -> je refufer quelque chofe aux Amants 
^parfaits?. :» ;• ;, ' . - 

. Z I R p H i. 
Demande , Lindor ; nos intep et$ font comnauoSr 

Lindor.; 
Non ,' Zirphe ,, choifis tcH-n^/g^e. , 

L* A M O U R, ' 

Voulez-yous mon bandeau , Zirpli^. 

Z I. R P iH E. 

/ Je n^pourrois plus voir Lindor. ': 

L'Amouh 
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L* A M O U R. 

Defirez-vous mes traits ? 

^ LiNt>oiL3 yivcntenu 
EQe ti'en a pas befoin* 

L' A M o u k. 
£t vous » Lindor \ voulez-vous mon flambeau ? 

L I N D o R, 

• • - ^ 

U eft dans mon cceur ! 

L' A M o If Ri 
Vdyons ce livre*.*.Oh ! oh ! il eft diAepar le fen- 
dment meme. Celui-U ne corrompra pas vos cosurs; 
Allez ache ver de le lire : il vous eclairera for le choi< 
^ae vous devez faire. 

L I N D o R » dvec cmprejfcment^ 
Oui y Zirphe ; allons. Tu liras » toi^ 

Z 1 R P H E, 

I^on^ tu ^ais mieux fentir ce que tu dis« 

L I K D b R« 

Ah ! ta bouche embellit tout ce qu elle pro^ 
nonce, 

Z I R 1^ H £« 

Attends i Lindor ; il me vient uife id^e^ * : "i : i 
Uous lirons tous deux enfemblei 

Lindor. 

Oui ^ odi J tous deux enfemble. Oh dieux ! |4 
ti'ai jamais eu tint de gout pour la le&ure. 
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SCENE III. 

VAMOVKyfeuL 

\2, u E mon empire leroit aigreable , fi tous mes & 
fets leur reflembloienc ! Mais , helas ! dans lui 
fiecle foumis a rinconftatice > TAmour eft con- 
trainc d'etre moins diiSScile . • . • fur-tout s'il crainr 
roifiv6te. 

. ,'i' ' . J 1 .' .... I. 'I" I' . ■ .UA 
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S C E N E I V. 
L'AMOURi MONDOR, L'ABBI 



f ■ 



U A ^ 3 J. 9 d^un ton pincS. 

jJa I m a b I e fils de Cypris n^ignpre pis que Je fersr 
fous fes etendarts. 

L* A M o u R. 
Votre uniforme nie Taniibnce^ 

L' A ^ B E. 

Au moins > je ne fuis encore qu*un petit Abbe 
volontaire \ & Toftre d^ ma main peut accompa- 
gner celie de mort tdeur,. 

L' A MO; V R» 

C eft fcrt bien j mais peum'importe; 



^ 
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M O N B O R. 

Vous voyeiiS un honnete financier i qui vous de- 
vez des etrennes brillantes. J'ai range fous vos loix 
luie Dame de la premiere qaaiit6 . . « Oh , je fuis 
pour la qualite , moi ! 

L' A M o tj lu 

La Reine & la Bergere font egales d mes yeux. 

M O K D O R. 

Pefte ! c*eft une femme fiere ! II falloit ctre 
magnifique , avoir me$ manieres nobles pour lui 
plaire. 

L' A B B E. 

Une veuve douce , ipodefte > des plus aimables i 
avoir jure de fuir votre Empire ; ' & quoique ftyle i 
rendre les femmes parjures i de pareils fermenrs , 
' ma conquete m'a cout^ beaucoup, 

M O N 1> O R. 

Parbleu ! je dcfie qu'elle vous air autant couce 
queila mienne. Je donnai hier i ma Comteflfepour 
fes etrennes , une fete de vingt mille lines; ' - 

L* A B B i. [ 

Bah !... £t moi j ai prefente ce m^tin a ma Bel|^; 
an Madrigal . . • delicieux ., en veritc. 

♦ L A M p u R. . . 

',*■" .', •• ' ' 

• Vous etes, tous Ie$ deux, certains d'un retbur 
sbien cendreri 

. X '••- .L*-A B- B £■ '/ " -• - 

Je ne fuis pas vain j mais |e puis me flatter d'^tfq 

Yij 
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dime ••.- prodigieuiement ...^ Avec tous les talents 
d'Ovide 9 oa crouve aifement des Corines. 

M o N D o R. 

Je fmi sur de mon fait auffi. Plums court la 
pofte fur vos terres. Donnez-moi slr^duire.... 
une Penelope , flvous en trouvez> je lui enverrai 
tant de navettes d'or »... tanc de navectes d'or^ que 
fa toile fera bient&c achev^« 

'L* A M O U Br. 

Avant de vous r^compenfer , il eft bon que je 
parle i la Dame qui paroit. ( a part } VoiU deux 
originaux d'efpeice differente qui vont ctre bleu 
humiiies. 

-M ,o N i> o R , a path 
' C'eft ma Comtefle. 

L' A B B i) aparu 
C'eft mon incomparable veuve. 

M o M D o R > bgis a fAmotiri 
Ma fete n'a pas ete inutile. On vient fe £^dter 
avec vous de m'avoir captive. 

L' A M o u R, malignement. 

Vous fetes un heureux raortel ! 

L* A B B i , bos a t Amour. 

Ma belle veuve a medite fur mes vers. Elle vient 
prier le Dieu des cceurs de lui conferver le mien* 

U A M o UK, SutKtOAraiUmr. 
JUen ne ypiw fcfifl^^. 
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SCENE V. 

Lbs Precedents , la COMTESSE. 



La Comtesse^ avcc beaucoup JCitouadme^ 

i-r'AMouR veut bi^a permettce que je lui faflfe 
ma rcvcrencei..... Ah! vous voila Monfieur Mon- 
dor.... (fl V Amour) Je me flatte d'avoir une repu- 
tation formee dans YOtre empire.... Eh ! c'eft encore 
le petit Abbe.... (i C Amour) Szxxs doujce, mon i^om 
eft grave en lettres d'or dans vos Temples.«.Mais, 
mais y en verite > c'eft que je. fuis enchantee deme 
trouver ainfi en pays de connoiilance. 

L' A M O U R. 

Vous arrivez i propos, Madame ^ pour decider 
^ auquel de ces Meflieurs je dois votre coeur. Ifs 
penfent tous deux Tavoir range fous mes loix. 

La C m t ^ s s e^ 

Quoi, fcrieufement! tous les deux s'en flactent.1 . 
Ah ! la hoiine plaifancerie ! 

L' A B B i , a part. 
C'eft la conquete que pr^tendoit avoir fait Mon-- 
dor?... {bas^h la Comtejfc) Avouez, Madan3fi.^qu il 
, exiftct d<es mpnels bien prefomptueux. , 



V 
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La Comtesse, faifant effort pour ntpas 

eclaur , 6* maligncnunt* 
Je ne vols que cela. 

MoNDOR, <J party ricannant* 
Comment ? TAbbe vouloit aller fur mes bri- 
fees ?•... [bos y a la Comteffc ) II fauc convenir , 
Madame , qu on trouve des gens bien fimples ; 
bien credules. 

La Comtesse. 
Oh y vous n'avez jamais dit plus vrai. 

L' A M 9 u R. 
A quoi bon vous contraindre ? Riez puverte- 
ment , vqus en avez tous fujet. 

La Comtesse, riant aux iclatu 
D'honneur , je ne pouvoiss plus m'empecher 
d'eclarer !.^. L^avenmre eft plaifaqteM.. Mais , maisj 
tres plaifante! [VAbhi rit de Mondor ^ Mondor dt 
VAbbiy la Comteffc de tous Us deux. Tout^k-cqup 
ellefejette entre Mondor & PAbbiy & leur dit, aveg 
le ferieux le plus impofant:) Doucement, Mef- 
fieurs , doucement ] je ne ris plus , & je fais re- 
flexion que je dois ecre tres fachee, Je commence 
par me plaindre de vous , Monfieur Mondor. Quel 
fonge vous a fait croire que je vous aimois, & vous 
le fait publier ? 

L' A 9 B E. 

Jettons-npus dans ce fauteuil, pour ecouter tran* 
quille/nent. Sa ilcuauon eft tput-^-iait piquante* 
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M o N D o R. , cmbnrraffL 

Pardon , ma belle Dame J ai cru que faire 

pare a TAniqur de mon bonheur necoit pas 

une indifcretion. 

L A CX) M T E S S E. 

Non, puifque c'eft un menfonge ; mais je fais 
outree que vous m'ayez prete ce ridicule* 

M o N D o R , piqui 

Quoi ! Madame ; eft-ce un ridicule .... ( la Com^ 
ttjfc lui jetu un coup-tVail impofant. It dit^ a party 
h demi^voix : ) Que je fuis fot ! fa condition & fon 
air de dignite m'en impofent a moi , qui ai deja 
cinquante ans de Finance ! Je n*ofe lui parler de 
la fete que je lui ai dqnnee* 

La Comtesse, aytcunpttitairnonchalanu 

A propos de votre fete ; je vous felicite, EUe 

vous a fait honneur dans le monde je ne fais- 

pas txop pourquoi j lorfqu'on a fait T^loge de votre 
cuifinier, de vos muficiens, de votre artificier , du 
demi bel-efprit qui'oirdonne tout cda, {avec dedain) 
vous m'avouerez qu'il ne vous refte quun bien 
petit merite, 

M o K D o R» 

Ah ! j'enrage ! 

L* A M o u rJ 
Et moi , je fuis venge. Vous voyez que-les traits 
de Plutus^ quoique dores , ne valent pas les miens. 

Yiv 
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M O N D O R. 

QueUe fatalite » attachee a notre ecat, nous rend 
les jouets de nos maicrefles?... Oh! je fuis lasd'ec^^ 
dupe 9 & je vais ••.. me marier. 

La GoibCTEssE. 

Bien ! les autres femmes > par egard pour la 
leotre , ne vousf di^peront plus, II eft jufte qu'elle 
^t fon tour. 

L* A M Q j; a ^ arr^tapt Mondor^ 

Que votte deiTein fait me plaire \ 
Vous feiez* un tres bon £pouz. 
Pour venir folauer ckez voasj 
Je quiccerai fouvent Cythere* 
^n attendant , lecevez mon bandeau i 

C-efl: le meilieur cadeau 

Qt^e j^ puifle yoi|s £u£e. 

M o K D o R m fait fur quel ton U prendre ; U 

accepte enfin leprefent avec un ris fore/. 
La plaifanterie n'eft pas mauvaife. • • • • J'accepf Q 
^oo:^ ptiknt pour moi > Sc ..m pour mes amist 
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SCENE VI. 
r AMOUR, LA COMTESSE^L'ABBfe. 



L' Abbe, ricannant avccfatuiti. 

\j N Amant difgraci^ ne rit que du bout des le- 
vres. . . . Me traiterez-vous aufli craellement ? 
La Comtess "Eyfur le mime ton. 
Cotntxie vous le m^ritez; 

L' A B B £. 

Je fius trop flatte I 

La Comtess e. 
En efFet 5 le moyen de lui refifter ? U eft tout 
charmant , au inoins 5 mon petit Abh6. 

L* A B B E. 

De girace, epargnez ma modeftie. ..• [a CA-^ 
iwe>«r.) Vous entendez? 

L' A M o V R 3 maligmment. 
Mieux que vous. 

La Comtess e. 
Oh 5a! . • . Devinez le motif qui m'a engagee i 
foufFrir vos' affiduit^s. 

L\A B B IE. 

Vn fat diroit hardiment que c^eft fon merice ^ 
piais • • . Je n'ofe. 
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■■.■:♦ 
L A C O M T E S S E. \ / 

£c vous faices bien. • • . Je voulois Umplement -' 
voirfi votre declaration feroit galaute, fpirimellcij fV 
oum^uflade. 

L' A B B £ 9 a VAmouu 

Madame plaifante. ^ -p/! 

L' A M O U R. 

Oui ... (4 /'^r/) La ^laifancerie commence A de« 
venir ffirieufe. 

La Comtesse, fur un ton moitU ttndrt, 

moitie matin. 

Savez-vous quelle eft i prefent ma plus force 
cnvie ? 

L' A B B i. 

Mais • • • celle de me fixer ^ je penfe. 

LaComtes se. 

Tout au concraire ! celle de voir fuB quel ton 
vous recevrez votre con^e, . . . Allons , Monfiear 
TAbbe , un petit Madrigal pour chanter votre re- 
( traite. 

L' A fi B E. 

Quel vertige ! je tombe des nues. 

L' A M o U R. 

Vous av^ to^t. Pourquoi ne pas faire im choix 
plus conforme a votre etat ? Ecoutez^moi :. 



V 
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AIR. 

9 ■ - 

tJn Militairc 
ScmillaQt^ 
Qui ne veut plaire 
Qu*eD pafTanc , 
Doit , de la coquette 
'\ Brafqucr la difidtc. 

Qu*un Robin douccteuz 
Pres d*unc Beaut^ rigide , * 
Par (on ait tiihide 
Hate Tiuflant heoreux. 

Chez unc joneufe , 
« Un Financier adroit , 

Sur one carte malheureute ' 

Peut s'^tablir un droit, i 

Mais la fauffe prude 
Qui veut manager en £ecret ^ 
Une tendre habitude » 
£ft le lot du petit collet. 

Tenez • .. je vous fais prtfent de mes tablettes ; 
vous y trouverez le nom des Femmes qui affichent 
la reforme. • • • Fakes-en votre profit. 

La Comtesse. 

£n effet , ne vous adreflez plus ^ ce qu cm ap- 
pelie dans le monde une jolie Femme. Vous pas- 
tageriez , a la verite , avec fon fapajou , ion per- 
roquet & fes femmes , I'honneur de lamufer a fa 
toilette \ mais qu eft-ce en comparaifon du rolle 
int^reiTant que ^vous pourriez ' jouer aupres de ces 
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Beauces • . . que lage rend defonivrees ? • . . voos 
m'entendez. 

L ' A B B £ ^ avcc unt poUttjft maligne* 
On ne pent pas mieux , Madame ! Je me fuis 
crop preflfe de voos adreflfer mes voeux j je con- 
viens de mes torts : mais le bonheor de vous plaire 
me paroic trop predeux pour le perdre de vue , & 
j'efpere que dans deux ans . • . oui , dans deux ans 
i peu-prcs , vous voudrez bien recevoir mon hom- 
mage. ... ( a r Amour) Je fors enchante de votre 
pr^fent.... {a la Comuffi) & flatte dupius tendre 
efpoir. Dans deux ans done > ma belle Dame • • • 
oui , dans deux ans. 

— 11,1 , II I. 1 1 ^ 1 

SCENE VII. 
LA COMTESSE, L'AMOUR; 



La Comtesse. 

Ma is... mais .. . il s'avife de perfifler , je penfe; 
Je n'ai pas fait attention i ce qu il a dit. 

L' A M o u K. . 
II vous donnoit un tendre rendez-vous. Vou- 

f 

lez-vous que je le rappelle ? (fcignant JCaUtr aprcs 

rAbbi.) 

La Comtesse, tarritant. 

Non , non : c'eft une jefpece dont la convetfi?! 

tion me donnoit d^ja la migraine* 
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L* A M O U R. 

Vous craitez mal vos adorateurs; 

LaComtAsse^ 

Qu'ils m'aiment , j'y confens ; la plqs ridicule 
conqaete flam toujours une femme : qu'ils foienc 
aflez foes , pour fe croire payes de retour , je fuis 
honne & veux bien le permectre : mais qu'ils ofent 
fe vanter d'etre aitn^s ! Le refte des hommes me 
croiroic fixee , & ne m'adrefleroit plus de voeux.^ 
Oh ! cela tire trop a confequence. 

L' A M o V n. 

Le bon pedc coeur! 

La Comtesse. 

Parlons des etrennes que vous allez me donner. 
Flutes -moi prcfent de tous vos traits* Vous yovi£ 
repoferez i Tombre de vos mirtes . . . {malignc^ 
ment) Quelques jours de repos ne nuifent pas k 
i'Amour • . • Je tiendrai fort bien vocre place dans 
le monde , i moins que vous ne redoutiez pour 
jnoi le deftin de Phaeton. 

^ L' A M o u R» 

AIR. '^\ 

-. De Phaeton la fin ctaeile 9 \ 

Sur voae Can , nc me chagrine pas. 
Dans i&oii empiie on peut faire aa fiiox pas> 
Sans que la chute (bit morteDe. 

( h pan ) En lui remettant mes ariiies je ne riff 
que point de faire des malheureux j mes traits d^-; 



y 
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coches par les mams d'une coquette ne font pas de$ 
bleflures bien psofondes. (ham) Voilale prefent que 
vous deiirez , mais i. condition qile vous ne vous 
oppoferez pas a la tendrefle de deux jeunes Amahts... 
Yous ne fe^ezpasia feule mete que ^aurai rendue 
iadolgentc poor Ta fille. - 

L A C o M T E s 8 E,yZ///;n/J, 

Qaoi ! ma fiUe ! * • • (tiant) £h effet ! la voict 
avec mon^ papila Ah ! les pauvres enfants ! 

L' A M o u k. 

£Ioignez-yous un inftaiit. i 

S C E N £ VI i I. 

« 

Lis Precedents, ZIRPH^, LINDOR. 



L I N D o K-accourt. 

Amour!, Amour! fiiites-nous prefent de votre 
guirlande. Nous favons maintenant qu'uhe chaine 
de fleurs eft ce que vou5 avez de plus prccieux, 

Z I K. P H E. 

Arrete. Nous avons lu que T Amour ne doit pas 
nous unir fans I'Hymen. 

* - L I N D O R, 

. Pardorme ! Toubliois ce Dieu.M-mais \hm 
bien excufable^ • , 
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LtA CouT %s SI, paroijjanteiure Us AmaptSy dUi 

Avcc ironic : 
C'eft au mieux ! je fuis enchantce de vous voir 
jolimenc ^ifemble ! 

L X N It O R. 

Nous fommes perdus ! 

Z I R^ H E 5 iris naivement. 
VoiU, comme dans le Roman, des parents qui 
yiennent traverfer nos amours.. 

L A C o M T £ s s £ Us tmbrajfc. 
Raflurez-vous , mes enfants ^ je . ne puis blamer 
en vous des fentiments que j*ai eprouvcs a votre age. 

U A M O U R. 

Je connois bon nombre de femmes qui ne font 
pas aujSi finceres. 

Z I R p H i. 
Dieux ! quel bonheur ! 

L I N D o R. 

Ah ! Madame !.,... Ah ! Zirphe !.•... mon coBUi; 
lie peat fuffire a toute ma joie. 

L' A M o u R. 

Reparoiflez , Jeux , Ris , Graces j conduifons 
Lindor & Zirphe au Temple de THymen. II eft 
loin d'ici j mais T Amour fait en peu de temps bijgu 
du chemin. 
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SCENE IX. 

LeS pRiclDENTS > La SuITE DE l'AMOUR^ 

l'HYMEN „ LA Suite de t^YMEN. Unc 
toikfi Icvc : oh voit r Hymen endormi fur fqn 
. trom 5 &fafuiu amour de lui. Un Autelfans 
feu efi d fes pitds. 



L 1 1^ 6 o R 9 reculant vers t Amour 4 

Qxjoi! c'eft THymen? 

ZiRPHi yfe jettant entre Us bras de t Amours 
Qu'U eft laid de prts ! 

L* A M O V R. 

G'eft aflez Tavis general ; mais ne vous effrayez 
pas , & vous verrez qu ^ mon afped il s'embelliia. 

{1/ Amour avance vers le temple , qui s ^eclairepew^ 
a-peu* V Hymen s^ eveilU ; fa fuiu aufji* 
L* H Y M E N , avec furprife. 

L' Amour aux pieds de mes autels ! c'eft du plus 
loin qu'il me fouvienne ! 

L A C O M T £ S S E« 

Sa furprife eft fondee ; la plupart des ^poiuc lui 

font pr^fenc& par Tinter^c. 

L' A M o u R« 

Comme freres > on ndus voir rarement enfenv: 

ble 
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bfe J mais je veilx me raccommoder avec toL Pout 
te le prouver , re^ois mon flambeau j ce font les 
ctxennes que je te donne. 

V H Y u t V i ke/ztanii 
Qudi!...; 

L' A M o u r; 
Tu alirois bonne grace a le refufer ! L'indifFe - 
rence n'a-t-elle pas eteint depuis long-temps le 
rien ? 

AIR. 

i)e tes Aoidcurs On marmure^ 
L*on s*en plaint t moi chaque jour. 
Tu n'es un Dieu qu'en pcinturc , 
Sans le flambeau cle TAmour. 

L* H Y M B N , cmbrajfant CAmoun 
Je reconnois mon frere i fa generofite. 

L' A M o u k) fnaligntmtnu 
Bon ! tu n'es pas inftruit de tbus les folns que je 
me donne en fecret pour toi. Mais reuniflbns-nous 
pour faire le bonheur de ces jeunes amants. 

L' H y M B N. 
Volontiers* Nous nous reconeilions toiljours ert 
faveuv des coeurs vertueux^ 

L* A M o u R. 

Pour rendre la fete plus complette i je veux queJ 

ta fuite y prenne part* ( // ngarde lafuite de VHy-^ 

men) Ah ! les bonnes figures ! ces vieillards fem- 

blenc fedire : quoi! • •< eft-ce quil y a encore un 

Tome L Z 



354 LES feTRENNES DE L'AMODR, 

Amour ? . . . Je veux le leur prouver en Ics rajett^ 
iiiilant : je tie iaurols leuE donner dss etrennes plus 
biillantes. 

L'j4mour fail tin JigTK : tout « qui earaSirift 
Us Vieillards , difparoit; & Von voit (i la plact un 
jeane Robin , un Berger galant , un Officier eUgaaty 
ujt jeune Seigneur : Uursfemmes eprouvent la menu 
metamorpkofe. lis temoiffunt Itur Joie ^ & renur', 
dent I' Amour en danfant. 
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FA U D E r I L L£, 

U A M O U R. 

X E N D R E s Amaots , fi vous ypulez me pUire , 
Par vos tranfports c^lebrcz cliaque jour 
Tous les plaiiirs que donnenc a Cychere 
Lcs ecrennes de rAmoun 

L I N D O R. 

Dieuz 2 quel bonheur ! mon ame e(l dans Txyttdti 
Oa ne commence a vivre que du jour 
Oil Ton revolt des mains de la Tendrefle » 
Les Ecrennes de 1* Amour. 

La C o m t e s s e. 

Dans un bofquet cher a Zephire & Flore, 
£gl^9 Damon £e rei^denc chaque jour ; 
Qu'y chcrchent-ils tous deux avant Taurore ?.<• 
Lcs ^trennes de TAmour. 

U H Y M E N- 

CXoi nommoit THymcn un cfclavagc j . 
t>epuis crois mois , Cloe me fait fa cour : 
£lle eft prudente, & je dois Ton hommage 
Aux ^trennes de TAmour. 

L' A M O U R. 

Lc contratfait» d*oii vient done que Th^miro 
plcurc , fourit, fbuprre tour-a-tour 5 
JLa pftttvre enfant craint THymen , & defire 
Les dtcennes de T Amour* 
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Une petite Fills. 
Tous ces boDbons , dont 'fitois & (iiandc . 
Vont me (cmblet plus fades chaque jom j . 
Ccft qae j'aTpire , en devenant plus giaodc, 

Auz ^usDoes de I'Aoiour. 
Z I K P H i. 
le IcDS pouiquoi ma Bouie tous oatragc, 
£c contie tous d^clamc cbaque join ; 
Ccftqu'ellen'olccrpte[,afbii&gc> 

Les tocnnes dc rAmoor. 

V A a o V Ry au Public. 

CibeDc envain de train motdanu m'acc^Ie ,' 

Ponrru qu'H^b^ , I'omemcDt de ma Cooi , 

Daigoe applaudir, d'un gefte favorable , 

Anx ^trennes dc TAmoar. 
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MARIAGE INTERROMPU, 

C O M £ DIE 

EN TROIS AQTES, ET EN VERS, 

Reprcfcntic pour la pnmlen fois fur U Thidtre dt 
la Nation i le lo Avril //6j9» 
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P R ]fe F A C E. 

JLi o IN de cacher les larcins que je f^is a 
rAnciquitd , je les d^cele toujours avec 
plaifir. J'avouerai mSme que ma vanic6 
eft flattie d avoir fu glaner des richefles 
echappdes a mes PrdddcefTeurs. 

Le Manage interrompu eft tire en par- 
tie de VEpidique de Plaute. Void Tavant- 
fcene de la Piece latine. 

« Stradpocle , fik de Perzpkanis ^ aime 
^ 6perduement uneCourtifanne. 11 charge 
cc Epidique de lui en p'rocurCT la jouif- 
cc fance. Celui-ci eft fort erhbarrafK , lorC- 
cc que Piriphanis a^prend c^Acropolif^ 
« tide^ fa fille haturelle , eft prifonniere 
CC de guerre. II c6mpre quarante mines a 
a fon efclave Epidique , & lui ordonne 
cc d*aller-d^livrer fa chere enfant qa'il n a 
« jamais vue. Epidique court achetet la 
<c'Courtifannede fon jeune Patron, & la 
cccoiiduit au Vieillard qui, croyant em- 
«• brafler fa fille , loge commoddmSnt chez 
« lui la Maitreffe de fon fils. « 

Ziv 
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Le refte de la Piece latinen'aaucunrapk 
port avec la mienne. Plaute ne fait paroitre 
la Coi^r tifannp cju'une feule fois fur lafcene; 
^ le denouement ne nous apprend pas fi 
jelle rede ou noni dans la maifon de PerU 
pkanhs^ apres qu^ la fourberie d'Epidique 
eft d^couverce. Le Public d6cidera d cett^ 
xneme fourberie eft plus d^cent^ fur notre 
Theatre, 

J ai encore mis a contributipn les Bacr 
fkides du meme Auteur 5 &: je me ftlicite 
de devoir ;, a la Piece latine , une fccuQ 
que je puis dire excellente ^ puifqu elle nQ 
m appartient pa$. 

Dans 1^ Com^die que je viens de citer, 
u Chrifale favprife les amours de (on jeudQ 
« Maitre , & lui remet ui^e fomme confi- 
s^ durable qu il a enlev^e a fon vieux Pa- 
« tron. Le jeune homme , piqud contr^ 
?i {a Maitreife , qi^'il croit infidelle, ren4 
cc Fargent a fon pere y & voit , un inA 
« tant ^prcs, quil en a le plus grand -b§;-! 
« foin. II s'adreflfe a Tadroit Chrifc^lc ;. 
« felui-ci, 4^coura^^^ ne veut plu^ l^f^. 



P U ]£ F A C E. 3^t 

^i cou^ir : mak bientot il fe laifTe touchqr ; 
** il ordoane a fon jeune Maitre de pren- 
cc dre des tabletf;es , &: loi dide a-peu-pr^s 
^* cette Lettre ; 

cc Salut a mon Pere- 

* « . • ^ 

« Chrifale me gronde fans cefTe , parce- 
si que je vous ai, rendu votre argent. Je 
« vous avertis de prendre garde aux trames 
ci qu'ii ourdit pour rattraper cette fomme , 
(4 &: me procurer le plaifir de la d^penfer 
ci avec des Courtifannes , &c. &c. m 

Je d^fie qu'qn fourbe ^t jamais niis en 
ufage un rc(fortplu&comique, & ^n meme- 
temps plus attachant. Ceft ddmmage ^ue 
r^crit ne reparoifle plus , &c que Tintri- 
gant n'en faflfe pas ufage ,apres Tavoir did6 
avec tant d'emphafe. Jai tach^ de tranf- 
porter fur notre Theatre lesbeaut^s de la 
3c^ne latine : j'ai oft davantage , j'ai tachd 
d'en titer un plus grand parti que Plaute , 
& de la d^nouer , en la rendant utile a 
rintrigue. Ai-je jreuffi ? ce n'eft point a moi 
^ proixoncer. 



PERSONNAGES. 

Argantej pere de Damis. 

D A M I s , Amant de Julie. 

F o R L I X , Frere d'Argante. 

Julie, jeune veuve. 

M A a T o N.» Femme-de-chambre de Julie. 

Frontin, Valet de Damis. 

Vn vieux Po.rtier* 



La Schne efi a Paris , & doit reprefenter 
un falon , axi re\-dc^chauffee , fur un 
jardin. 
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MARIAGE INTERROMPU, 

C M £ D I E 

EN TROIS ACTES, ET EN VERS. 
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ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 






FORLIX, UN viEux POUTIER. 
lis entrentfur la pointe du pud ^ & traverfent k 
Thidtrt d'un air fort myjlirkux. 



« jj I t ■ III 



F O It L I X. 

v-ihutI 

Li Portier; 
Chut! 
// lui rtmtt qiiclqucs clefs ^ & kfqit cntnr dani 
Un cabinet. 
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S C E N E I I. 

LE P O R T I E K, feul. 

Je fuisunfot: d'accord, MonfieurFrontin; 
Mais je vous lach^ la quelqu'un de plus malin. 
D'ailleurs , certain billet y qu au pere on a fait rendte i 
Ce petit cabinet d'ou Ton pent tout entendre , 
Plus, la clef du jardin .••• fuffit..., de fon conge 
Le benet de Portier fera bientot vengc ; 
£nfuite....Paix> Ton vient. 

( ilfon. ) 



SCENE III. 

MARTON, FRONTIN. 



F R O N T I N, 

1 L fauc que je t'eiubrafle. 
M A R T o N 9 /(( upauffane. 
Tout beau ! 

F R p N T I N. 

De notre amour', que vcux-*tu que je B£^\ 

. - M A R T O Ni^ , 

Kotre amour !„.. Je te hai& 
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F R O N T I N. 

Depuis quand ? Et pourquoi I^ 

M A R T O N. 

Mais .M* depuis que tu fkis le difcrec avec nioi. 

F BL 6 N T I Ni 

Je t*ai di^couvert tout, ou le diable m'emporce* 

M A R T O N. 

Qu'il faut ctre efFronte, pour mendr de la forte ! 

F R O N T I N« 

t 

Je t'ai dit que mon maicre aimoic epcrduement 
Ta maicrefle Julie ; & que, dans cec inftanc, 
II peignoir a fes pieds fon amoureux martyre. 
Tu connois mon amour , je n'ai plus rien i dire* 

M A R T O N, 

Rien? 

Frontin, d*un lonpojitif, 
. Rien. 

M A R T o N , d'un ton JCironic. 

Adieu , Frontin \ (incere Amant, bon foir^ 
Je fors pour m'acquiter d'un important devoir. 

F R o K T I N , Varritanu 
Ou cours-m ? 

M A R T o N. 

Vers Julie , en route diligence ^ 
Je vais lui reveler un fecret d'importance. 

Frontin. 
Ne peut-on pas favoir ce que c'eft ? 
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M A R T O N. 

Pourquoi non ? 
Tu ne mc caches rien ; par la m^e raifon ^ 
Mon conir reconnoifiant he doit plus te rien taire.' 

F a O N T I N. 

Ah', que c'efcbien parler ! Toyons vite , ma chere. 

Mar TON, maUgnemcnt. 

Je paffbis tout-aJ*heure aupres d'un cabinet 

Ou ton niaitre Damis te ptf loit en fecret. 

II difoit que Julie etoit belle 8c diarmante , 

Qu'il voudroitl'^poufer : mais qu'un certain Arganten.^ 

Frontin, ^part. 
Aih! 

M A R T O N. 

Pourroit s'oppofer i cet engagement ; 
Qu'il faudroit terminer fans fon confentement ; 
Et bien cacher fur-tout cet obftacle i Julie.^. 

Frontin, apart. 
Vy v6il4«-.. Comment faire ? 

M A R T o N* 

Or 5 consols , je te pri^i ^ 
Comme il eft important que j'aille Tavertir. 
J'y voleM.. 

F R O N T I N, 

Ec^oute. 

M A R T O N, 

Non. 
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Frontin, la reunant. 

Attends. 
M A a T o N. 

Je veux fonir. 
F R o N t' I N 
Tu nous perdras. 

M A R T o N. 

Tant mieux. 

F R O N T I N. 

Je ce demande grace > 
Et je vais t'informer de tout ce qui fe pafle. 

M A R T o N. 

Me parleras-tu vrai ? 

F R O N T I N, 

J'en jure , par la peur 
Que j'ai de te voir faire ici quelque malheur j 
Mais , en revanche aufli , promets d'etre muette^ 

, M A R T O N. 

Va, parle j fois fincere, & je ferai difcrette. 

F R O N T I N. 

Dans un Hotel garni tu crois loger ? 

M A R T O N. 

Eh bien? 

F R O N T I N. 

Reviens de ton erreur , ma belle j il tien eft rien; 
• Tu crois Damis fon maitre ? 

M A R .T o N. 

Oui y n ayant plus de pere. 
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F R o N T I N 3 regardant dc toils cotis^ 
Chut. 

M A a T O K. 

Qiioi? 

F R C5 K t I Nrf 

Soa-pere vit. 

^ M A R T o N^ 

A quoi bon nous le taire ? 

• F R O N T I N. 

JFripponne ! je vois bien qu il faut te dire toutr 
Void notre Roman de Tan a Tkucre boutw 

M A R T O N^ 

Voyons. 

F R O N T I N. 

Monfieur Argante a donne la naiilancd 
A mon maicre Damis , d la belle ^onftance : 
Cecte derniere , agee environ de trois ans , 
Fut conduite i Bordeaux chezi un de fes parents , 
Tris rlche.... 

M A R T o N-* 

Je connois Forlix & fa ric^efle. 

F R o N T I N. 

Forlix done fous fes yeux fait elever fa niece. 
Sa gtace^ fon efprit & fes attraits naiflants f 
Pour le tourment Aqs coeurs , croiflent avec le temps; 
On lorgne cette fleur par la dot embellie ; 
A peine elle a quinze ans que THymen I'a cueillie, 

Marton^ 
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M A R T O Nj 

JFprt bieri* 

F R O N T I ifr. 

Trois ans apres .... deyin€, mon enfant \ 
Ce que Conftance fie ? . 

M A R T o N. 

Un hcritien 

F R N T I N* 

Vraiment i 
Etle fit beaacoup mieux : Tepoux plia bagage ^ 
Gonftance recueillit un tr^s riche heritage. 

M A R T O N* 

Aumieux! ' 

F R o N T i n; 

On en re^oit la nouvelle i Paf is i 
Auifi-tot nous partons avec Monfieur Damis ^ 
Pour aller confoler la dolente Gonftance. 
Nous tariflbns fes pleurs a force d'cloquence i 
Et bientot nous allions nous remettre en chemin / 
Quand deux j&unes Beautf s,.aa teint frds, i Todl ifiit^ 
Deux bijoux enrichis des tr^fins dd bei age,; 
Heureufenxent pour nous fe mirent du voyage* 

M A R T O Nrf 

Pentends ; Tun eft Julie, & Tautre moi, |^ crois^ 
Ma maitrefle etant veuve^Miffi depuis vingt mois f 
Etjafle enfin de voir fon injufte beau-p^e • 
Lui difputer fon.bien & |ufqu'i fon douaire <^ 

De Toncle d4 Gonftance elle ecputa'ray^ y • - ' ^ - 
Tome /• A 4 



\ . 
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Refolut de partit poor plaicler i Paris : 

£t Forlix vous chargea de nous pendant la routei 

F R O N T I N. 

En chemin vous mettez nos deux cceurs en deroute; 

M A R T o N. 

S'il faut te parler vrai , je trouve furprenant 
Que Toncle de Damis, que Forlix , en partanc 
Nous ait tuL qu'il avoitnn frere en cette ville. 

F R O N T I N. 

C'efl: qu'en fait de proces , c'eft un homme inudle. 
Paf{bns»...vous nous chargez du choix d'un logement; 
Mais un Hotel gaini nous paroit indecent. 
Damis donne un coup-d'ceil que je fais bien entendre, 
Dans notre propre Hotel nous vous faifons defcendrej 
Et npus allons ailleurs prendre un appartement , 
Pouf bannir loin de vou* tout foupgon outrageanr* 

M A R T O N« 

Votre mour , ians doute, eft ignore d'Argante > 

F R O N T I N. 

Parbldx^ je le crois bte{i) la chofe eft importante..^ 

Mon Patron oflfre enfiaifit main dans ce moment ; 

Si t^ belle maitre/Te accepte le prefent ^ 

U Tepoufe ce foir , fans avertir fon pere , 

Qui n'a^ptoiiverott pas suremenc cette affaire » 

Parcequ il eft avare auiapreme degr^ y 

£t qu'ua pro€e& pour dot >ne prat &tre a toa ffL 

M A R T O K» 

£t vous^ne parlexfoiat de ce pere i Jiilie ^ 



t)e crainte que , blamant votre fupercherie , . 

Sa fevere vertu ne mit obftacle a tout ? I 

r R O N T I N- i 

Oui 5 ce manege- la feroit pea de foil gout : > 

^j Ifeu <jie , I'hymen fait , on ne pent le defaire j i 

£t nous appaiferons Julie 8c fon beau-^pere* ^ 
Bec-coufu , fouviens-t-en< 

M A R T 6 Ni 

Ne crains rien , j'ai pcomisi 
Mais dsui^ quel lieu fe tienc le pere de Damis ? 

F R O N T I Ni 

A fa Terrew 

M A R T 6 N4 

JEc s'il vient par hazard a U, Ville ? 

F'R b N T I N* 

jamais pendant Tetc. Tu peux ctre tranquille* 

M A R T O N. 

Si le portier parloit ? 

F R o N t i N. 

Pour y rem^diet 
Nous ven6ns a Tinftant de le congedier* 

. M A R T o N* 

Void nos deux Amants* 

Fro:Mt1k* 

II me tatde d apprendrd 
Si Julie eft fenfible , 6c voudra bien fe reridre* 
Damis de fon refus feroit au defefpoir* 

M A R T O N, • • * 

Us patient 9 ecoutons, nous aliens tout favoii; 

Aai| 



L 



^ 
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SCENE IV. 

Lis pRiciDENTS5 DAMIS, JULIE* 



Julie. 

V o u s tneritez Taveu que mon cocur va vous faire » 
Je vous vis a Bordeaux , 8C vous sutes me plair^« 
Ma fevere raifon qui s'annoit contre vous^ 
Me peignoit les defaucs de mon premier epotix ; 
M^s vos foins ont vaincu ma raifon elle-meme » 
Oui , fna raifon me dit qu'il fatit que je vous aime ; 
Que vous devez regner a jamais fur mon cosur ; 
Que le v&txe eft forme pour faire mon bonheur. ••• 
Soyons long-temps unis, Sc je ferai concente. 

D A M I S. 

Reflerres par les nceuds d'une flamme conftante » 
Par miQe tendres foins pr^enus tour-d-tour > 
L'Hymen prendra pour nous les charmes de rAmoar j 
Et Famour de THymen n'aura qu^ la fagefle ! 
Mon ccBur eft enchante ! quel bonheur ! quelle ivreffe! 
Je vais done devenir lejplus heureux ^poux. 

Julie. 
Notre fort y cher Damis , ne d^end que de nous. 
Diftez notre contrat au gre de votre envie. 
J'approuve tout, { EUc fort avcc Marion. ) 
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SCENE V. 
D A M I S, F R O N T I N. 



F R O N T I N» 

V o T R B ame a lieu d'etre ravle* 
D A M I % foupirc trijiemcnt^ 
Dieux ! 

F R O N T I N. 

Le plaifir chez vous produic uri ttifte e&c; 

D A M I S. 

Ah ! mon pauvre Fronrin ! 

Fronting. 

^'avez-vous >' s?il vous pbit ?^ 

D A M I S. 

Ce jour me paroitroic le plus beau de ma yity 
Si je ne tfrompois point & mon pere & Juliet 
Mon ccsur me dit fouvenc . • • 

F R a N T 1 N. 

Quoi? 

/ D A M I S. 

de tout r^velen 

F R o N T I K. 

Permis k vous , Monfieur j vous n'avez qu*i parler. 
Mais Taveu vous pcrdra, fi je fais nj'y connoitre*. 

A^ iij 
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VomcbeUs* voyant que vous avez un Maitre," _, 
Vous conferyera-t-elle & fon coeur & fa main ? 
Un beau-pere 4^ja liii dorine du chagrin : 
Penfez-vous qu elie chferche a s'en donner un autre , 
Plus ladre ic plus quinceux ? Quelle err^ur eft 4a vocre ! 

Ah ! |e frenii^. 

Fronton. 
. . '.' McMn^eoF »' . 4 Cd n'eft pas fans raifon, 
D'ailleurs y de vdtre pere oh fait Fincention. 
Ne vous a-t-il pas dit cent mille fois pour uhe: 
( il pnnd fair & U mi cTttn vicux avare) 
Mon.cfaier< fib ^ qu6 1'hymen doable aa moins ta fortune . 
Prends plutot une laide avec beaucoup de bien ^ 
Qu'un Phenix de beaute .'qui n apportcroit rien, 
Sait-on au bout d'un an &, fa^femme eft jolie? 
I^aisi'oiitz)i]|oa£s btillant charme toute la vie ! 
Ma bru doit , pour one pkioe , avoir beaucoup d'argent| 
Ou tuepeiuccenoncer imon confeiiosmemi^ 
. {reprmant fa jyoiic ordinaire) 
Voila fcs mots , fon ton* 

11 eft trop yrai ! 

F n O 1^ T I N. 

Julie 
Eft jeune , a de refptic, eft bien fidte & jolie j 
Mais c'eft de fon proems qu'elle attend tout fon bien > 
]L-ayare pomptera tou$ fe^ {^harm^s pour jr i^n, 
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D A M I S. 

Je me rends. Mon Epoufe excufera fans peine 
Le ftratageme heureux qui forma notre chaine > 
£c TEpoosc ohdendra la grace derAmant. 

F R, O-N T I N. 

Oui. D'aiHeurs le beaa fexe eft aflez indulgent 
Pour les fautes que fait F Amour. 

D A M I S. ' 

Quant i mon pere , 
Tu fais bien > Cher Fromln > que mon cceur le revere. 
Oublioin6 jgM^ ^ibis niKmiralet uH momenc. ; 
£t juges nous tous deux. Quel tort > quel mal (x grand 
Lui fais-je y en lui donnant %im &conde fille » 
Digne:par fes y^tus^d'honprd;: fa famille ? 
Aucun... . 

F JL O.N TIN. 

Aucun. ^ :L . . - - 

p a:ml's. 

... M^&hjiXyS^zhQpimtc , 
De romprecet Ix^^^n ^ont^e fyfs enchante ».. 
De feparer. mon fort de celui de Julie > 
11 me perce le co^ur , a1 nx arrache la vie. 

Le Jijg^^^ tcQ^biTe.^ b^AUcpiKp-de paicha,nt* 
11 opine pq^jivaws. ..,,.....,, . ^.,j,, ■ 

^'SffiB9.W 4^ ^9^ .93^ .?:f^.^^^9^^ un.Notaire« 

Aaiv 



fylS LE MARIAGE INTERROMPtf; 
S C E N E V I. 

Les P.Rife cedents, ARGANTE, 



Arcantb, inir'ouvrane um despoftes dujardin] 
J. (bos) 
LESvoila.Bon! 

Frontin,^ Damis. 
Ailleurs je feral neced^e ; 
Mais d^pechons , je crains qu'un accident 3dieux 
N'a}longe le romam • ^ 

c- ly XuiSyJbnani. 

Je vais done Itre heureox. 

SCENE y I}, 

ARGAxNTE;/etf/. 

Ah !..•• mon fripon de fils ne m'a pas vu , |'elpere^ 
Tandis que je lecrok encore chez mon ftece. 
Si I'avis qu'onme donne en fecr'ec v eft certain j' 
Monfieur ne faic-il pas ici le liberdn ? 
II loge en ma maifon une jeune fUpbmie • 1 1^ 
JEft-ce Pexemple, h^las-! que fon pere lurobime ? . . ; 
Dieux ! mon fils fe mine indubitablembtti3 ^^* ' 
Avant de lui patler , jettons foh Confident ; 
Pour peu que, dans un coiii , je puifie le furprendre, 
I! m'inftruira de tout > on bietr • ; • Je crois }%ii&ffidr9f 



( J J. 
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Si ce qa'on dit eft vr^ > |e vais faire un beau train^ 
Je quitte expris ma terr^ » & • •• Chut , void Frondn* 



"f^ 



SCENE VII L 
A R G A N T E , F R O N T I N. 



f K p K T I N 3, joyeux ifans voir ArganUm ' 

T o u T fiiccede i nos vceux j & la cer^monie 
JS^uiheveraceioiraugre de notreenvie. • 

A R G AN T E, kpart. 
II parle feul ! * Voyons , approchons^ du pendard. 

JF R aNUjr-N j'TZww voif Arganu. 
Qui fera ^ieniuq>ris ? Ce &ra le V ieillard > 
Quand il d^cmivxiia cette helle nouvelle^ 

/' .AocbA^NTF, ^/wrr. ; " 
Oui29a peftel :r .; .1 : ' <-^- / ' ' 

F R O N T I N, . ,. ' ' 

Volons ou mon de^K>ir m'appelle ; 
£t pour la fete, allons- tommander ptompcemenc 
jLe balficlefeffiiJi 1!:-:^^ I 

A R <» A N T E , yj montrani* 

Li, la, tout doucement; ^ 

Fro i*%'i^ N V ^ T'tfrr. 
Que vois- je ? Jgtois mirt. J*apper9ois mon vieux maitre. 

" - •'» S. G A N T E. 

'''|»e'Hfta$T[«ini'ith£tf)ii^. Jete rial's i"dbuM«ttaitr& 
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F: K O :M T I »f.' . 

Que j'enrage !.... Je fob cavi de vous revoir..» 

Comme ie ments 1 - \ • 

' • . - . «. » • 

A R G A N T E. 

Ce bal fera-t-il pour ce foir ? 
F R ON T i if, voulant iludcr la quejlion. 
La cami>agiie i Mohiieur , vous ^ft bien favorable. 

A J^ G A H T E. » 

D'accord. M^ c^^eAm ? • . • va'^-oin fe mettxe a cable ) 

\ F,^ p W X t.H. 

£uh...rair4«s^chainf)syoii$doniiefm teisitbrillant&irais.. 
Vous A^ititi y Mcs&iiieik ^ ne lescjidcter jamais - 

Soit. II eft queftion d'a^jpcemke-lanbuvelle 
Qui me furprendra tant, & le nom dela Belle ^ 
Que vous logez ici. 

Jufte Ciel ! iiiait tout^ ' 
Damis vousinftfuka. ■[ ^ £ j 

Tu crois.vQiair i bouc 
pem^echagper. Mai^ 0on. Qudiqfi'un! unC^ooM&i^^ 



« t 
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« 

Fn Q N T IK, kparu 
Vn CommUIaiTQ ! O Ciel i jadi^ j'eus un^ affaire^^ 
P'hpnnearM..il me coiinoip; 

^ H _e A . N T 1. 

, ' . ; Tu ne veux pas parler ? 

F R 5 N T I N* 

jEh bien ! puifqu il le fiiut, fc vail tout reveler. 
Argakte, avec ieaucoup de curiofiU.. 
Voyon$ ! ,- ; 

F R o N T I N , a pari.. 
Tout Ecvcler ! que deviendroit mon maitre i 
Et mon ^mour ? 

g|^ PL G A N 7 £• 

,. . /•' 11 fonge a me tromper 3 le traitre, 

Fr-o-ntin, kparu 
Sa fille eft a Befdgiax depuis quitaze aJt£ , & plus :^ 
Elle partit fort jegtae^..^ Ik oe ie font point vus 
( ' • Ju^eipusSM*f S^ 

, " • A ft -O A K t E* . 

.. Veilx-lw fiarlef ? : 

Voila bi^n^ckl myft^l ! 
Vous voule* que, j^^pairk ? 

F a Q N T I N. 

c ' w . Jevaistefevfe J 

Mais rougiffez d'avoir accufe Tinnocesac* 






/ 
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Vous allez vous priver du plaifir le plus grand,».i 

A R G A N T £• 

Va , va , pourfuis toii|ours. 

F R O N T I N« 

Vocre fille Conftance» 
Enlev^e i vos foi|is des fa plus tendre enfance^ 

A R G A N T E. 

Ehbien! 

F R O N T I N. 

EUe eft ici. 

A R G A N T B* 

Dis-tu vrai ? 

F R O N T I J«. 

Tout de bon. 

A R G A N T E. 

Ah ! quel bonheur ! elle eft 3 dis^tu ? 

F R O N T I N* 

Dans la matfori^ 
Damis 3 ce tendre fils emprefS de vous plaire > 
Non content d amener une fille fi chere.... 

A R G A N T £ veutjhm^ . 
Je veux la voir. 

F R o N T I N eroutUy Varriu^ 

Mdnfieur , «Ue fort dans TinftanCi 
£t revlendra bientot.... Damis done defirant 
Rendre votre entrevue encor plus agreable , 
Vouloit vouS'&ire voir ce foir Conftance d table. 
Sans la nonuner. 
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A R- C A N T E. 

J^entefnds* Ah ! que j'aime Damis I 

F R O N T I N* 

Et pour vous obliger de venir a Pari5 , 
Nous avons deput^ quelqu'un en diligence y 
Pour vous dire qu'ici Ats Dames d'importance 
Defiroient vous parler.... Le tour eft aflez fin. 

A R G A N T E. 

Pourquoi n'ai-je pas vu cet exprcs ? 

F R O N T I N. 

£n chemin 
Vous vous etes croifes apparemmeat. 

A R G A N T E. 

Sans doute ; 
Oubien aura-t-ilprisj peut-etre, une autre roure, 

F R O N T I N. 

Qui. 

A R G A N T E > avcc rljUxioiu 

Forlix m'ecrivit k mois dernien 

F R o N T I N, avtc intirSt. 

Eh quoi ?.m7 

A R G A NT E. 

Que Vous deviez bient&t vous rendre aupres de moi : 
Et qu'il pourroit fort bien y vers la fin de Tautomne , 
Venir me voir aufll. 

F R O N T I N. 

Lui? 
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A R. G A N T E. 

Lui-dixcme en perfdnnek 
FaoNTiNja pan. 
Ah ! qu'il ^iffere encon 

A s. G A li T s« 

II ne me marqudit pas 
Que ma fiUe devoit accompagner vos pas. 
F a d N T I N cmbarrajp y affeSant teaucoup do 

furprifs. 
Non ? . 

A R G A N T £. 

Non. ^ 

F R o N T I N,ye rcmatanu 
Vous me plaifez avec cette franchifew 
Quand nous vous menageons la plus tendre furpcKe^ 
'Quand nous voulons garder le plus profond fecrec j 
Votre frere, cdnnu pour un homme difcret , 
Doit-il vous prevenir ?..*. allez , vous voulez rire, 

A R G A N T E. 

J*ai tort. Que je fuis fimple ! 

FrontiK^ kparu 

Oh i oui , tu peux le dire) 
{haul) 
Damisy 6xyac. 

Argants, Plntcrromparu 

, Je verrai ma fille ! quel bonheuc X 

F R O N T I Nrf 

Damis , done 



r..»V 



i 
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A a G A M T £• 

Quel plaifir fenfible pour mon coeur ! 

F & O M T I K. 

A a G A N T z. 

Mbn cher Frondn , que mon ame eft contence ! 
F R OK T { N 9 avu iuundriff€mmt* 
Ah ! la fcene^eat ec^ mille fois plus touchance > 
Si, ne me preflant pas de dire mon fecret , 
Vous nous eufliez laifle remplir notre projeu 

A R G A N T E, ► 

J'en demeure d'accord. 

From t i n. 

L'ame eft bien plus ^mue , 
Qqand , goutant cout-a-coup une |oie impr^ vue , 
L on embrafTe fa bru«... 

A R G A N T B. * 

Quoi ! 

FRONTjN^ye rcmtuanu 

Sa fille J pardon, 
Je partage fi bien la fituation , 
Que, malgre* moi, le trouble.-. Ah ! moment plein <te 
' ^harifnes I 

A R G A N T E.. - 

Si tu pleures encore , je repandrai ^^% larmes. 

Frontin, fangtgttant. 
Ouf. N« yous genez point. Laiflez couler vos pleurs^ 
£t regrettez toujours ^s moments fl flatteurs. 
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Ah I ma fille!.... Ah ! mon pere ! une reconnoiflaticfe f 

Ce mot feul fait.pleurer.... Ciel ! inon maitre s'avancey 
Void rinftant, morbleu, de pleurer tout de bori* 

A a G A N T £y pkuAmt. 
Non, rien n'eft plus touchant : ce Valet a raifon. 

Frontin, h paft^fort embarrajfe. 
Si j^ pouvois du moins rinftruire. Comment feire? 



S C E N E I X. 
ARGANTE.FRONTIN, DAMIS. 



*i > 



. DAkis, JCunairfortjoytux yfansvoitfonptft4 

{it part) 
JVlo N bonheur eft fignc... I5ieiix ! j'appergois mon pcret 

A R G A N T E. 

VoiU Damis ! Frontin , il eft furpris t 

t R O N T I N. 

Beaiicoup! 
C*eft qu*il fe doute bien qu'il a manque ion coup. 
Vous arrivez trop tot, 

D A M I s , ^ paru 

* . . ■ ■ , 

Que n'ai-je pas a craindre I 
ARGANt£> aUant versfonfils. 
Jfe fuis mftruit. Tu peux te difpenfer de feindrer 

Damis; 
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D A M I S. 

Ce coqum, prcs de vous, a-t-il pu metrjiiir ? 

A R G A N T Ei; 

Lui-hieme.-Il a bien fait* 

P'RON TiNi bos. 

Ghut , c'eft pour vous femrir; 

D A M I S. 

Qupi s c'eA ddnc vous , faquin ? 

P R O N T I N» 

Old >Monfieun' 

D A M I S. 

Ah ! le traier e S 

F R O N T I Kj 

(bos) {haut) 

Ecputez • . . croyez-YOus ecre ici mon feul maitxe ? 

A R G A N T E. 

Va 9 fans f inquiecer , fuis coujours ton projec 

D A M I s ^ furpris. 
JEt Frontin > dites^vdus , vous a dit mon fecret? 

A R G A N T £. 

Sans douce j & je paierai 4 • ^ la moiti^ de la fhei 

Frontin. 
Voila ce qiu s'appelle un pere bien honn&te* 
D A M ifs , {fafurprife augmenee. ) 
Ai-je bien entendu S 

A R G A N T E. 

Ah ! plaifir fans egal ! 
Oui , malgr^ mes vieux ans , ce foir je danfe au bal; 
T^me L fib 
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D A M I S. 

Mais.i.fepeut-i!?... 

A R 6 A N T S. 

Je veax c^lebrer la journ^ 
Qui rendra ma vieillefld a jamaeis fortunee : 
Je te devrati j mon fik ^ tin plaifir bien flatceur. 

D A M I S# 

£h ! moi-meme , jd fuk au e^tibl^ dd bo^hsur* 

A KG. A N t E. 

Helas ! la chere enfem ! elle eft belle , bien faite? 

D-A M I St 

Oui , crojrez-en mon cceur. Mon pere , elle eft p^rf^te* 

F R ON t i ^yipari* 
Vhenxenx quiproquo J hon \ 

D A M 1 S. 

• ' Ses charmes , fon efprit , 
Font que foh fexe entiei: Tadmire avec depit. 
Son maintien , qiioique fiinplef > annonce la nobleffej 
Ses yeux p^ignent I amour Sc la delicatefle : 
Son cGBur fur- tout , foit cdeut eft rtoble , bienfaifant. 
Forme par les vertus ^ & pdur le fentiment . . . 
En elle , vous aufei l^ fllle la plus tendre* 

AafiAKt. Ei avecjoie^ 
Comnte il en 6ft ciiarmrf I 

D A M I $^ 

PbuVois-je m'en dcfendre ? 

A K 6 A K T £.. 

EUdt'aime? 
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D A M T S; 

Au^deflus de toute expfefficfn^ 

A R G A N T Ei 

Je rajeunis voyant cette tendre unioni 

Elle n'a pas d'enfents , & vraiment c'eft dommagd^ 

F R O N T I N. 

Confolez-ydus , etle eft au princcms de fon age# 

{apart) 
* Ahi ! Ahi ! je crains tdujours< 

A R G A N T £* 

Pour coutortner fties vceuX,* 
U faut 3 ition cher Damis , qu*un hymen plus heureux 
Me donne, dans un an , le titre de grand-pere^ 

F R O N T I N. 

Vous ferez fitisfait avant ce terns , j'efpere. 

ARGANTE^a Damis. 
Cours proniptement chercher eette adorable enfant 
Je brule de la voir* 

D A i( i s* 

Dieux ! quel enchantemen? ! 
je ne fais oii fen fuis j & mon ame cliarmee . . . 

Froktin , ^ part > voulantentrainerjbn MaUrd 

Denichons promptement , la mienne eft alarmee* 

Damis , fans fain atuntlon a ct que ditFrontin* 

Je pars, & nous volons a Tinftant dans vos bras* 

Frontin, {has) 
Pour i'infbrmer dd tout > fuivons vite fes pay. 

B b i j 
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A R G A N T E. 

Que je yais c'embrafler > mon aimable Conftance ! 

D A M I s > s^arritam > dit a Fronting 
Que dit mon pere ? 

FRONTiN,/e poujfcmt hors du Thidtrtm 

Rien; Sorcons en diligence. 
D A M I s > rcvenant afonperc* 
Vous me^ diiiez ^ je crois ... , 

Frontin. • 

Qu il falloit vous hater, 
( has en tcntrainant ) 
£h ! partez done , ou bien vous allez tout gater. 

A R G A N T E. 

Va , cours : dans mon Salon , moi , je vais vous attendre. 



S C E N E X. 

ARGANTE, fcuti avec bonhommu* 

J'BNRAGEde bon cobiu: qu on n'ait pume furprendre: 
J'aurois goute fans doure un pldfir bien plus grand ! • •• 
Frontin eft trop fincefe, & moi trop pendant. 




. COMfeDIE. ACT^ IL 589 






ACTE SECOND. 



SCENE I. 
DAMIS, JULIE, FRONTIN, 



^» 



J U*L I 5. 

£h quoi ! vous me trompiez > Damis ! Ce trait m'etonne ; 
N'importe, je vous aime , & mon cobut vous pardonne* 

F R 6 ^ T I N. 

T^n( mieux. 

D A M.X S^ 

Vous me comblez. Quel genereux pardon ! 
Julie. * 
Mais je dois dans I'inftanc quitter votre'maifon ; 
Vous aUez Thabirer, 

Damis* 

Fuyez-vous ma prefence ? 

J U L I E* ^ 

Non \ mais tout m*en bannit, mon dei^oir , la decence; 
Ce contrat qui nous lie , &C qu'aux pieds de TAutel 
Ne pent autorifer un ferment folemnel , 
A moins que nous o'ayons Tav^u de votre j^re. 

Bbiij 
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D A M I S. 

Prenez , tie la tendrefle , un confeU moins fcverc, 
Juf^u ici mon refped egala mon amour j 
Je vous fut^ qa'il ya redouMer en ce |our, 
Et ce contrat enfin , qui pour toujoijrs nous lie ^ 
Ce contrat qui faifoit le bonheur de ma vie , 
Si voiis Tautorifez , ypus n*etes jdus a vous ; 
Loin de vqus obliger i fiiir un tenure epotix , 
U vous attache 4 lui par de trop fortes chaines , 
Et vous devez tenter.... tout , pour finir £qs peines j 
Vous le pouvez j il eft un moyen tres certain : 
Appuyons iQ^rt menfonge. 

f IL O N T I K. 

ii €)ft parbleu diyin ! 

D A M I S. 

Jamais je n'aurpis fait ce menfonge i mon pere ; 
Mais , puifqu il eft lifqiie^ qu'il nous eft nec90au:e> 
Qu'ii peut contribder cti&^ i ^o^ ^wr > 
fit 1q dementons pdint. 

. F K 6 K T I K. 

Ufautieiauoeok, 
li nous reuffira , fabn t<mte apparj^nc^, 
11 psjr? derli 

D A M I €• N 

Soyez ^pour quekpie temps ConftaneOf 

J UjL I E. 

J'eftime votre pere , & )e ne pretends pas 
Jlpugir df^ les bont^^ en volant ^ansibs bras, 



Mais vous-meme fon fils , I'objet de fa tendrefle , 
Songez bien ... ' _ 

D A M I S» V 

Songez , vous qui m'accablez fans ceflfe , 

Mais mon malheiir eft tel, que malgre mes remorcls> 
. Si j'ecoute leur voix', mesfaix ont tout a craindre , 
Tout leur nuit , . , Toupjes f§.rt,,fi/iilie ofe feindre. 
Aux regards de mon Pere pfFrez vous quelque temps* 
Charme par votre efprit , -vos giraces , vds'tifencs, 
Ce maintien encfeantear , cet air plein de decence > 
II vous a4orera foai4e' nom de Conftance. 
<^uand , apres le prooes /je^poiicrai fans detour , 
En-tombknt i fes pii^ds lui peindre mon amour j 
Touche "de vos rerms , fl^ldtui jpir-voscharmes , 
De votre propre main il etCai&tM tm%^ ktiMs. / I 
Voyez que de raifo^s tztkota fait me dieter ! 
M'alnifczWdiis ? - 

Pour le odtt^ m m feot^dG&eri 

Mon €eeur>eQ:<ofift4 Vbfas*. . mais.... voyez je vous prie... 

• - €>• A- ji' i^s.' 
Eh quoi ! vous hcfitez-! 'jAfe j ciM#lk Jufie^f- ' ' 



I* ' ' ' f." 



y. 1, i.. 
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SCENE II. 



"T^ 



M A R T o N > accourauL 
iVl o N s I B u ]^ ArgantQ. 

Ociel! 
P A H I % > trpubii. 

Quel parri prendre, l^elas } 
J u L X £ 9 plus troublce encore* 
Eft-il^njcor feien loiii ? . 

U marche fur tp^es pas. 

P A M,I p. 

Pronpnces fur mon ibrt. 

J u L I ^ veu(fof%in 

,. : Bvitons fa prcfefti:?; 

F R. Q^ NT J N. 

II vient, )i ii'eH plu$ teipps. 

M A R T O N* 

Pecidez \ il s'avancff* 
J u 1 1 E s tf vtfc embarras^ 



1 « 
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D A M.I s , auxphds dc Julkm 
Pour vous flechir j'embrafle vos genoux. 
Fkontin, (Tiin tonjuppliaju* 
I Madame . • . 

J V 1 1 ^ y avec eendrejUi, 
11 fera dit que j'ai tout fait pour vous 
Mais fi je me trahis ... 

Irontin, voyant Argante. 

Non • « • bonne contenanoe. 



• • • 



I 



IB 



S C E N.E III. 

t 

Lis P?iic E DENTS, 'ARG ANTE. 



A R G A N T E. 

J £ ne puis relifter i mon impadence. 

C'eft trop long-tems languir j & mon coeun. Ah vtaiment. 

La yoild, 

Julie, troublU. 

« 

Permeuez que cet embraffement . : : 
A R. G. ^ .N T/ J , embrajfant Julie. 
Parbleu . . . cefont mes traits* Je Taurois reconnue* 
Sans que Ton m'eut rien dit. 

Frqnt^k ^ 

Vous avez bonne vue ! 
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A R G ▲ N T E« 

Ohlohl 

'■ M AH T 9 N. {bas) 

Comme aif(^ment il donne isms ftttem \ 
F R o N T I N. {bas) 
Eft-il le feul Pere ? . . . 

Argamte, Vembraffant tncon^ 

Ah \ quels traits , quelle douceur I 

D A M I S. 

Demain vous f aimerez encor bien davantage* 

J u X I £. 

Pour vous plaire, je veux mettre tout enufage» 

A R G A N T E. 

n faut abfolument he plus nous feparer^ 

OhlouL 

Julie.' 

S*il eft ainfi qu*aarots-jc i defirer ? 
Deceprojet, Julie... ' 

^F R o N T I N , bas k Julic^ 

• • »- - 

••' iS'V^iLEyfertprenanr.''^ 

-MohihtiieMtrop contented 
AicGANTEV^/7»/mV.'^ 
Mon deflein te plait-il ? 

• D A M X S. 

» 

Ah ! mon Pere , il m*enchante. 



<> 
«< 



(ias) 
Mais . . , Frontin , fi j ofais devoiler mon fecret ? 

F R O N T I N. 

Vous perdrez tout , Monfieur , d'lin feul mot indifcret; 

A R G A N T E. 

Fprlix a trop long-temps joui de ta prefence , 
Je merits, je crois , d avoir la prefe/rence. 
Vn pere ! 

J U I X E« 

Confervez de grace na tiom fi doux , 
Tout annonce i mon cccat qu il eft bien fait pour vous; 

(fe nsprcnant) 
Qui 9 MpniSeor*.^ Qui , mon pere. 

Argaktb* 

Ah! 
Julie. 

• Monameravie 

Fait de votre bonheur le boiniieur de ma vie > 
Jieureufe fi je^pois Taiccixncce chaque jour , . 
Pat des ibifts^mpreflKs , mon refped, mon amour! 

• A R G A N T E. 

Tu me charmes , ma fiUe. 

( J 5£r L I E , trh yh^mtnt. 

Un pere refpeftable , 
Ce que fai de plus cher, «n cpoux tendre, aamable, 
Aiitpnt loos mes moments. 

A^GANTE, furpris. 

Eh • 
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D A M I s, Tufachant comnuntfon pereprendra 

la chofi, 

Ciel! 
Frontin, a part* 

Tout eft perdo. 

MARTON)^il5 

Madame! 

J u L I £ > bos. 
Qu'ai-je dit ! 
A R G A N T E 9 Itonni. 

Pkut-il ?••«. Qu'ai-je entenda? 
Que veux-tu done me dire avec ton verbis^e ? 
Aurois-m deja.faic un fecond mariage \ 
Sans mon confencement ! . 

D A M I S , bos. 

Ah I Fronting je fubmoo; 

A R G A N T £• 

Le txaic ieroit af&eux ! 

J u L I E 9 avu trouble^ 

Vous croyez-- c'eft ^ tort^ 

. A R G A N T £• 

Tu me paries d'^poux. 

F R o N T I N ,y^ jtttant tntrt Julie & Argante* 

D'accord \ mais fans mjftete. 
Tant6t> en defiranc le titre de grand'pere > 
Vous vouliez , diiioz-yous » qu'un mariage heoroox i 
Fixac id Madame ^ & comblac tous.vos vccux ; 
Nous Ten avoi}; inftruite, & fon ame foumife> 



I 
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Seniible a vos bont& , vous jure avec franchife 
De pe point oublier le pere pour I'epoux , 
De partager entr'eux fes moments les plus doux ; 
Rien n'eft pliis natureL 

Argante, riam. 

En efFet, quand j'y penfe 
N*ai-je pas era d'abord , contre route apparence , 
Qu*elle etoit mariee ? 

F R, o N T I N , faifant Icfurpris. 

Oui? 

A R G A N T B. 

Rien n'eft plus certain* 
Julie. 
Vous feul difpoferez de mon fort , de ma main. 

A R G A N T E. 

Que je fuis enchante de ta delicateile ! 
Aufli, pour te prouver jufqu ou va ma tendrefle , 
Je refoiplis ce jour mcme un projet important 
Que j'ai bien dig&e tout feul en t'attendant , 
£t qui , certainement ne fauroit te deplaire.... 
Je te marie. 

Julie troubUc , ain/i qtu tons ks autns. 

OCiel! 

Argante, ^ Damis. 

Je la donne 1 Valere. 
Aufli-tot qu on la fut & veuve & fans enfants ; 
Je fiis foUicite^ par vingt de fes parents , 
De reunir nos biens par un prompt mariage.... 
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Je vais chercher Valere, il te plaira, je gage j 
II eft bien £nt : il a (hi credit, des anus : 
II eft riche fur-tout -.... interroge Damis, 

D A M I s , tas. 

irontin. \ 

Frontik, ias^ 
Je fuis a fee. 

A R G A N T E. 

Ce foir le. mariage« 
Se fcra. 

Julie, Varritanu 
DifF(5rez. 

A R G A N T E. 

C*eft un enfantillage^ ^ 

D A M I s , Vcurritdriu 

II faudroit confultet le penchant de fon cGturir 

A R G A N T E« 

Bon ! Valere eft fon fait* 

Julie. 

. SoufFrez...; 

A R G A N T E. 

Ceftparpadeuf 
Que tu retiens mes pas \ mais je fais que ton ago 
S'accorde mal avec les ennuis du veuvagf^, 

D A M I s , aytc chagrin.' 
Mon pere. 
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A R G A N T E furpris 
Pourquoi done montres-tu de rhumeur ?,^, 
Ah ! je comprends. Valere, a dit-on, une four 
Jeune , aimable , biefi faite , Sc riche aucant que belle. 
£h bien ! il eft aife de c'anir avec elle. 

D A M I s ^ alarnU. 
Moi? 

A a G A K T £• 

OuL 

Marton, a Argante. 

Daignez fonger, Monfieun... 

A a G A N T 1. 

A toi ? j'entend^ 
£h bien ! )e te deftine on ^poox de vingc am. 

M A R T o N. 

Quel marieur ! 

A R G A N T £• 

Adieu. 

Julie. 
Je a'ai deflein de plaire 
Qu'i vous feal , a Damis. 

Argakte, ricannam. 

Ah ! grace pour Valere; 
[^ Damis) 
Je vais ce Tamener.... & toi , petns i ta four 
Les charmes d'un hymen qui fera fon bonheur. II fort. 

F R o N T I N^ 

Bonne commiffion I ' 
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SCENE IV. 

I 
r 

DAMIS , JULIE , MARTON , FRONTING 

Jlsfe regardeat qutlque temps fans rim dire. 

■' I 

j V L I E. 

Ah, chec Damb, quel trouble ?.^ 

F ». O N T 1 N. 

Eh) Madame ! je crains encor qu il ne redouble.^, 

( avec reflexion y ^ Damis ) 
Si Valere avoit Vu vocre foeur a Bordeaux^ ? 

D A M I s 3 vivcment. 
II n'eft qu*un feul moyen de terminer mes maux ^ 
Je cours tout avouer. 

J U L I B. 

A qui done ? 
Damis. 

A mon pecbv 
Julie, 
^11 va nous accabler cous deux de fa colere. 

Damis. 
Non y non. II vous a vue » & je ne crains plus ridh; 
, Vous r^gnez fur fon cccur autanc que fur le mien. 
Comme ^ en vous ^mbraflant , f9n ame etoic ravie ! 
Surement, fans I'aimer, il n a pu voir Julie. 

Vos 



OS charmes & les pleurs d'un fils a fes genoux , 
Din de lui pour toujours banniront le courroux* 
voudra d'un trtfor enriehir fa fatnille j 
va, n'en doutez point, vous adopter pour fille^ 

J U L I £i 

h ! voyez done. 

F R O N T I N« 

Monfieur , du moiiis menagez-nloif 
£) A M I s , U r&poujfant avec courroux. 
rucaufesmes chagrins, &....fuis, eloigne-tou 

, F R o N T I N. 

!)ui....peut-etre qu'encor je ferai neceflaire* 

(^ part) 
Juivons de loin fes pas. Voyons ce qu*il va faire» 

Julie* 
Ah ! ma chere Marton ! 

M A R T o N* 

Rentrei : & dans ces lieui 
Ciroyez que je ferai toute oreilles , route yeux, 

Julie, en rtntranu 

» 

Dans* quel malheur nous plonge un moment d'inH 
|)rudence ! 
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SCENE V. 

MART ONyfeuU, regardant dc loin dans la 

coulijfcm 

II aborde fon pere.*-il h^fice..^ il avatice.-. 
r Le coeur me bat.... il parte , il totnbd a fes genoux* 
Que ce moment devient ine^reflant pour nous ! 
Tout va fe decider.... II n obtient pas fa grace : 
Son pere vient de faire une laide grimace.... 
Un moment.... je renais : fon air fe radoucit » 
II veut le relever , il Tembraffe , il fourit j 
Dans {ts regards fe peitH Tindulgente tendrefle 
Courons de ce bonheur informer ma maicrelTe* 

{elk fort J) 



..Mr 
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S C E N E V I. 

ARGANTE, DAMIS : VKOlHTl'tffuk 

dc loin. 



A R G' A' N T B, 

J' >• ' ^ 

£. fais que la raifon n'eft que le fruit des ans ; 

Pour peu qu on rcflechifle aux torts de fon printems 

Aifement on pardonne a la foUe jeunefle : 



P ' 



Chaqae age a fes def^t^rs , fes tr^^vers , fa foiblefTe ; 
A foixance ans Ton gronde > i vingc Toq f|^c ra(Q0ur* 

D A M I 6« 

QuQ ;e me (touve h^ureux 4e vous devoir le jour ! 

A B. O A M T £« 

£n iignant le contrac tu jures que Julie 

Penfoit que dcs long- temps j'avois perdu la vie ? • . % 

D A M I s« 

Oui. 

. A R G A N T E* 

Qu'elle te croyoit le maipre d^ ton fort ? 

D A M I S. 

Oui , mon pere# 

A R G A JI T J. 

En ce cas , elle n'a done pas tdrtf 

D A M I s/ 

SurementI 

A R G 4 H T £< 

£lle avoir beaucoap de repugnance 
A rm rromper , di^^tu , fo^« le aom de ConA^nqer? 

]D A M )l s« 

Oh , oui , beaucpup* 

A R G A K T E< 

Et ic'^il ce i(mhu # Frontin 

f2^i lui ^ # f:9iip^l>le ? 

Qui , lieu n'efl: plu$ iiw4% 

Cci| 
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Fro NTiN, a/^irr/. 
Me yoila bien ! 

A R G A NT E. 

Pour tous il va payer , le traitrej 

* 

V Koj^TiVy a pare. 
Je ferai banc|ueroute, 

A R G A N T !• 

11 faut faire connoitre 
Qije je fais , fans foiblefle, ctre indulgent & bon j 
Que j'ecouce les loix de la £iine raifon. 

D A M I S. 

Je n'en doutai jamais. Oui. 

A R G A N t E. 

Tout autre , a ma place '^ 
Te desheritcroit pour prix de ton audace j 
Traiteroit mal Julie • • . 

D A M I S. 

Ah , mon pere ! 

A R G*A N T E* ' 

A rinftant 
Cours , dis-liri de quitter ma maifon fimplement 
D A M I s, pajjant tout d*un coup dc la joic a un 
ftndmtnt contrairc* 
Quitter votre maifon ! 

Argante, d^un tonferme. 

Bien vite • • • Pour lui plairo ,' 
Je veux tout doucement aflbupir cette affaire j 
Pourvu> de fon cote , que fans bruit ^ fans eclat ^ 
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Hie laifle antiuller , dechirer un contrat 
Qui , fait fans mon aveu , ne pedt ctre valable. 

t) A 1i4 1 S. 

Dechirer mon contrat ! ce dernier trait m'accabl^ , . i 
A ces ordres cruek.que puis-je oppofer ? • . . 
A R G A j< T E , Jichemmt. 

Rien, 
Julie eft jeune > belle , aimable \ mais fans bien. 

D A M I S. 

Hie pourfuit , mon pere , un proces d'imporcanc^, 
Se$ droits font clairs. 

A R G A N T. E. 

Sais-tu comme ira la balance? 
Qui guidera la main de I'aveugie Theniis ? 
Un coup de doigt i faux pout ruiner Damis* 

{^un\ibnpoJitif) 
Grains pour ta liberte , pqtir d&lle de Julie. 
Jq fuis maitre. Obeis, 

D A M I s 5 aniamu 

Vqus m'arrachez la vie. 



*^^#^ 
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■ 



P A M I S, 

^n\V^ yoili 5 Fr6htlii ? 

F R O N T I N, 

* Oui : Frontin ^outoic, 

D A M I s> 

Tu connpis teei rtidketks ? 

F k o A t I K* 

Je iUis n^s bidn au f^t. 
V> A >i k ^ 
Comment revoir Julie? & fiit^utc&lnmiafttium 
Pouc lui fignifiei: le^ drdits At ihoil pere ? 

P R O N T I N. 

Je ne veux pas payer , comm^ ii a dit , pour tou$. 
Adi^a, Monfieur Datiiis , je prends conge de vous, 

D A M I «» « 

Je fuis au defefppir ^ & Frohtin m'abandonne I 

F R o N T I N. 

C'eft que fans me charger des decte$ de p^rfpn^e ^ 
Jie 4ois aflez poqr moi, Seryiteiirt 
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D A K X 9 > VarHtanu 

Quoi'^ PxDntin ^-* 

Tu n*auras pas pitie c^mon af&eux deftin ? 

F 1^^ N T I N. 

Puis-je guerir le mafqu'a fait votre impradence? . . < 
Si JuUe en ces lieux , fous le nom de Conftiince , 
Eut encor pu reftet quelques Jouts feulement , 
Tout aur<Ht reuffi peut4tre. 

D A -Kl s. 

c A{Itii:^ment. 

Mon pere a i^ v^ctus devena plus fenfible ,' 
N'auroit pas proiioft<:^ ^^'Ak. le plus tettiM^, 
£t d'ailleurs le proc^s^dut-^tte auroit pris fin • • • 
01ioui...gagnedutempsw. . 

F k O N T I N. 

Le projet eft divin. 
Gflkgne dtt temps . . • Trourez quelxjo^ rufe admirabfe , 
Qui retide inttt poitit votre pere traitable • • * 

{imitant Damis) * 

Fuis > ^loigne-toi . . • Soit. Jufqa'au revoir. 
D A M I s ^fur un tonpiuiix. 

Frontin, 

F R N T I w ^fur U memc ton* 
Monfieur. 

D A jk I s. 
Je tecroyois touche de mon chagrin, 

F R o K f I N. 

• Vws m'avea peifattrop bien au^bonMr. Atgantb.' 

Cciv 
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D A M t S. 

S^f s-rmox 9 le te ^romets cent piftoles. 

F R O N T I N. 

. q De rente? 

P A K I S, 

P^ rente , fi tu veux» 

, fR.ONTiN> avcc cnihouJiafm$s 

Silence ! attention ! 
Ah ! comme Tor agit ! ... la bejle invention ! 
Elle va m'illuftrer • . . Dires-moi , je vous prie ^ 
Si pendant douze jours j'arr^te ici Julie y 
Si je gagne ce temps > ferez-vous fatisfait } 

D A M I S. 

V » • ' 

Ah ! b^aucoup. Mais , comment ? 

F R O N T I. N. 

Motus. C'eft un fecree* 
i Apptochons cette table. Aliens » mon fecrecaire > 
U faut bif n yite ecrire a Moniieur yotrepere^ . . 
Je didejrai. ' , 

D A' AC 1 S, * 

Voyon?. 
VB^xy^riu fcjctu dans unfauuuil , &fc carejfi 

en rianf* 
Pas mal ... 

D 4- M I s. 

Dcpeche toi. 

F R O N T I N. 

Qh 1 tout bi^u ^ s'il yous plait •••Cony^ne^ ave^ po| 
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Que ce que j'entreprends eft aflez difficile. 

D A M I S. 

Oui- 

F R O N T I N ^/Sfe. . 

w Mon pere. Apres avoir eu le malhear de yous d^»iaiie , ]c 
«e n'oicparoitte a vos yeax ; mais je cxois devoir vous avcr^ 
« tir de ne pas ajouter foi a ce que Frontin pouiia vous dire. 

D A M i S. . 

Tu veux ? 

' F R O N T I N, 

£criyez. 

« Non content de vous avoir d^j^ tromp^ , il vent s'cxcafer 
« aupres de vous en yous trompant encore. 

D A M I S. 

I 

Mais ... 

' F "IV O N T I N. 

Suis-je an imbecille? 
Je fais bien ce qu'il faujv ; ^ 

( continuant, d^. dicier ) 
«e Ccft un fourbe , un fccl&a^: , un traitrc. »> 

P A M I s. • 

- . Qhi pour le coup ^, Frontin , 

C'en eft trop. 

FrontIn, s*impatuntanu 
' Vous platt-Sl i rfion Secretaire , enfin 
Faire mes volontcs ? Ne fuis-je pas le maitre 
De m'appeller un fourbe > un fc^l^rat , un traitre ? 
ypu^prene? bience droit, & meme trop fouvent* 
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D A M I $• 

Soit J ccrivons. 

Vkoj^tiv lit U billet. 
Lifons. Un foiubc. Fort bien ! Un fccl^rat, m 
trattre. C'eft excellexiC. 

Qu'on rende ce poulet si Moniieu]: votie perc* 

D A M I S. 

Et tu crois me fervk. 

F R O N T I N. 

S6rtez ) c'^ft mon affaire* 
En vain le fort cruel year me {KiuflGbr i bout , , 
Un homine naimettt gi3kiul fait mompher de toub 

(Damis/t^)' 



SCENE VII I. 

F R O NT IN ,yjtf/ifr«: tntkoufiafinu 

Xv EI N E du monde entier , divine Fburberie ^ 
C'eft ^ toi d'^clairer , d'echaufFer mon g^nie y 
£t que (iir mes hauts fait$ I'Univers m'admirant • . , 
* Silence > mon orgueil : r^ufliilbns avant» 



COMfiDIE AcTuJIL 411. 



wl^mkm^ttmm^mmmm^i^mm^^mmm^mmtm 



ACTE TROISIEME. 

* 

SCENE I. 

ARGANTE.FRONTIN. Argnntt a tbins' 
fum defes mains pfa tonne & la Uttre dcfonfils; 
dc Vtiutrt , il tierit Frondn par k hatti dt fon 
haiity & It condttitfan^ iui ritn dire* 



F R O N T I N. 

MfettROK^-NOVS aujootd'hui fin a la promenade J. 
Vous vous joues » Monfi^Ur > 4 If^tis tendre malade. 

A K '^ A K f *• 
Non , je veux te parler ict -dims <:e SiJlon. 

Ferm^ ; vbict te choc. 

AA. G A K t X. 

{apart) > 

( Atf 2// ) Confondoks ce frippon. 

Le fidel« Frbfitifi vtMldi;oit«ii tne penn^tct^ ^ 

De Iui communiqiier uiKi derGdM Lectre ? . • • 

F R O ff T t Ki 

Monfieur».c'eft ttop (rhohnei]ti..jfe veux ce qui vous plalw 
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A R G A K T £* 

L'6n m'avertit qu un maraut de valet i 
Mcprifant cous les droits d un maitre refpe&abL^ » 
M'a jouc ce matin un tour abominable ) 
Et veut continuer de me tromper • • . Frontin , 
Comment traiterois- tu ce fourbe , ce coquin ? 

Frontin/ 
Ah ! Monfieur ^ il faudroit le rouer fur la place« 

A R G A N T £. 

Je croyois que pour lui m demanderois grace. 

F R o N T I N» 

Vous me connoifTez mal. Vous n'avez qu'a nommer 
Ce traitre , ce pendard , & je vais Taflommer : 
L'on fait que , Dieu merd , j'ai la main aflez boiine* 

( Ufait mine de vouloirfonir} 
Arga^tB) Varritanu 
Je donnerai ce foin g toute autre perfoime, 
Ce traitre 3 ce pendard. • , 

Frontin. 

Eh bien 3 Monfieur ? 

A R G A N T E. 

Ceftt<i 
Fronttin. 
Cela ne fe peut pa$. Je le faurois biem mpu 

Argante. 

J'en ai la preuvQ 4^n main. 

Frontin. 

Bon 1 bon ! vous yool^s liie* 
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^ Argante* 

Toi-mcme en conviendras. 

F R, O N T I N» 

Cela vous plait a dire.. 

. A [r € A N T B. 

(bas) {haul) 

Confondons Timpofteur. Coquirt , lis ce billet . • ; 
Que me r^pondras-tu ? dis. 

FroKtin, fcignant d*etrefurpris. 

« 

Je fuis flupefait. ^ . ;; 
( aprls avoir rificchi) 
Ah ! je le vois venir,,. Pas mal , monfieur mon maitre!,;; 
Et d apres ce billet, vous me croyez un traitre ? 

A R G A N .T E. 

I 

U le prouve. 

F R O N T I N 

Au contraire ! 

Argante. 
» Au contraire ? Comment ? 

F R O N T I N. 

£h quoi! Monfieur Argante, hommefubtil, prudent. 
En lifant cet ccrit , n'en voit point le myftere ! 

Argante. 
Quel myftere ? 

F R O N T I N. 

Damis fait que je vous revere j 
£t redoutant beaucoup mon zele babillard > 
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Craignant que de fon but je ne vous faffe pat ^ . 
Pour ocer tout credit a ce qu^ )e puts dire > 
Pour prevenir m^s coups , il pfe yous ccrire 
Que je fuis un frippon , un fourbe , un fcelerac* 

A RG A N T E, ^purt^ 
Old , cela fe poiirroit^ 

F R K T I N. 

Ah! U petit ingrat ! 
II m^riteroit bienj qu'ecoutant U vengeance, 
A fon pere de tout \^ fiiTe confidence. 

A R G A K T E« , 

Bien , venge-toL 

F R o K r I N* 

Non , non. Je veux lui faire vcfr^ 
Tout pique que je fuis , que je f^s mon devoir. 

A R o A N T E. 

Ton devoir eft , Frontin , de prevenir un pere 
Des fottifes d'un fils , &c du mal qu'il peut faire« 

*Frontin. 
n ^ vraif»^ imi^> Monfieur ^ fi Damis le favoit. 
Pour me rccompenfer , il m'extermineroit. 
S^ ikcfm$ font* morblett , des fecrets d'imponanoe. 

A R G A N T E, plus CUrUuX* 

Parle > je te promets un dcernd fitence. 

F R O N T Iv N. 

Un moment,, laiflfez voir fi quelqu*un n'eft point-Uf 

A R Q A jr T I. 

Ah ! ah* M9£ii&ei^> vpon fik. 



Frohtin, ^ paru 

Je yai$ t'€n donner ^ y^ 

A a A K T E« 

VoJ'ons vice, Frondn. 

F R O K T I K. 

Le fecrot, je yous pric 

A R 6 A N T E, 

Ne Grains lieiu. 

Fro k»t i m; 
Vofre fils yous a die, |e parie , 
Qu'^tant amoureux fbu d'un objec rayilTant , 
Tr^ riche en fbnds d'attraics, pauyre en argent 0(>cn|H| 

tant , ^ 
11 n'ayoic pas ofe > craince de yous deplaire > 
Vous faire de fes feux I'ayea le plus fincere. 

A R G A K T c. 

Voila precifement ce qu il m'a dit, Frontin. 

F R Q N T I M. 

£h bbn , cxoyez > Monfieur , que rien n'eft plus certalii^ 
Attendez..- D'un concrac, qui Tunit i la belle ^ 
£n faic^il mention ? 

A & G*A N T B* 

Oui* 

Frontin, 

Rien n'eft plus fidelet 
Aciendez^.* II a dit que j'^tois un ftippon ; 
Que par mes {bins Julie ^ott dans la maifon , 
£c yous enchantoic tous fous le pom de Conft^nce^' * 
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A R G A N T E» ^ 

Ce font fes .pro|>rei mots. 

Fronxin, avec eclats 
, La voila rimpudence J* ^ 

Le voila le menfonge ! o Ciel ! quelle noirceur !w 
Compae je votis Fai dit, dans THotel eft fa fccur. 

A. R G A N T E. 

Pourquoi m'auroit-il fait cette horrible iimpofture ?!v 

F R O N T I N, 

Pourquoi ? pour inftaller pres d^Q vous fa future. 

A R G A N T £• 

Comment ? 

F R O N T I N. 

Vous avez^ lu quelquefbis des Romans-? 

A R G A N T E. 

Comme un autre^ jadis, fai perdu la mpn temps* 

F R o N T I N. 

Or done, vous connoiflez les Us de Romancie...* 
Sans I'aveu des parents quand un fils (e made , 
Et qu'il ne leur fauroit faire entendre raifon j 
Sa femme adroitement entre dans la maifon y 
Sous le titre emprunt6 d'amie ou de parente j 
Elle eft douce , polie , adroite , infinuante y 
Tout en elle ravit y tout eft intereflant : 
Et ji, ^uand elle a trouve le favorable inftant , 
Crac , elle tombe aux pieds du chef de la families 
Qui n ofe refiifer le nom de belle-fille 
h fei jeune beaute qui captive fon cceur..- 

Voili 
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Voila de votre bru quel eft rftfpoir flatteur. 

De forte que Damis veut, par fa confidence ^ 

Vous forcer abannir de la maifoA , Conftance i 

En croyant renvoyer I'objet de fes aifioiils \ 

Et doit vous faire erifuite, au bout de quelques jours^ 

Sous le nom de Confttoce; embrafTer fa maitreile^ 

A R G A N T I* ' 

Eft-ce ainfi de fi fceur qu'il pai6roit la teridrefle ? 

F R O N T I N. 

« ■ 

La foeur eft du complot« 

A R G A'K T E. , 

Quoi ! ma fille confentM.; 

F R O N T I N* 

Elle-mcme a trouve ce bel expedient j . 

Et , pour qu a fa conduite on n*eut rien a reprendr^ 5 

Chez un de vos amis elle devoit attendre 

L'evcnement. 

A R G A N T fi. 

Tous deux , me tromper ^ ce point !..; 
{avec reflexion) 
Non y ta mens4 

F R O N T I lit. 

C'eft fort bien. Pour ne me droire poIiH 
Vous avez vos raifons. Un pere eft toujours pere. 
Dcfprmais j'aurai loin d'fetre un peu moins fincere# 

A R c A N T E. 

Quoi ! tu veux que Dami$.»«« 

Tome /• D 4 
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F R O N T I N. 

Moniieur > je ne yeiu lieiu 

A R G A N T E. 

Mais parle y fais-moi voir.^.* 

£ R O M T I K. 

Je m'en garderai bieo. 
Ayez eo votre fils entiere confiance \ 
U merite fur mod d'avoir la preference, 

A R G A N T E. 

Ge dr61e-I4 me jette en un grand embarras. 

F R O N T I K, 

Le cas efi: epineux , je neTe cache pas^; 
L'on dit que je vous trompe y & j'aifure au conxxzvs 
Que mon accufaceur a de(!ein de le faire. 
D*un &; d*autre c^e , vous eces averd ; 
, Mais vous devez fremir en prenant un partL 

A R G A N T E. 

Le maraud s*emdie a troubler ma cervelle. 

F R o N T X N. 
(a pan) [kaut) 

II dit vrai^. Penfez mieux d*un ferviteur fidete, 
Je fuis pique : je veux prouver ma bonne fbir 

A R G A N T £* 

Fais > bourreau > fi cu peux. 

F R O N T I N« 

Damis vous trompe ^ ou moL 
^ Argamte.: 
II eft vrai# 
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F R O N T 1 N. 

Vous voyez comme je fuis fincere.* 

A K e A N T £< 

th ! Yoyons* 

JF R O K T i Ni 

Savez-vous ce qui vous refte I, faire ? 
Vous mefier de nous. 

A R G A K T I« 

. Soit. 

F R O N T i N* 

Pendant quelque temps 
Par vdus-thcme chercher des eclairciflements i 
JEcrire d votre frere , &: gard^r en ocaige 
Votre nouveile hotefle. ... Eh ? 

A R G A N T £• 

Le confeil eft fage^ 

t R o I^ T I N^ 

Sans vanice J je crois que }e riifonne bien, 

A R G A N T Ei 

Mais en effeL..; Ainfi «... |e ne tifque plus riem 

F R p N T 1 N4 

NonvraimenL 

ARGAtlT'£^^ part , k derni'vohct 

Ah , p^bleu ! pour le coup je d^iie 
Que Ton puifie iti^ faire aucune fourberie* 

F R o K T I K Vtriundant > dii it part aytcfintjfd 
S&rement^ ' 

Ddi) 
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A R G ANTE. 

Je faurai & Damis ment , ca ltd. 
Ecrivons. Mon paquec peur partir aujourd'hui ; 
Dans douze jours j'aurai la lectre de mon firece ; 
Malheur pour lors 4 qui m&ice ma colere. 

{ils*cnva) 
F RON TIN, his.^ 

Je le tiens. 

A R G A N T £ s*arreupour confidercr Fronuiu 
Seroit-il un honncte gar^on ? 

F R o N T I N. 

Ecrivez promptement , je puis ctre un frippon, 

A R G A'N T H. 

Va, fi tu m'as dit yrai> je paierai ce fervice : 
jyiais {I • • • 

F R o N T I N. 

Dans douze jouis vou^ me rendrez juflice. 



SCENE I L 
F RONTIN,/^^^ 

V IV AT ! m peux t'attendrcf^ i mille tpui:s nouveaux, 
Avant que la reponfe arriye de Bordeaux. 
Un Pilocequi joint Tadrefle a la pruden<?e , 
Silt profiter du vent contraire en apparence i 
£t bientot vers le Port • • • Ciel ! que vois-je U-bas • . • 
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C'eft I'oncle de Bordeaux ! . : . Forlix ' . . . quel embarras ? 
II va tout decouvrir ... Ah J fortune eniiemie, ' 
Qu'oppofer i tes coiips ? . . .beaucoup d^f&onterie. 



■■— — II — ii^^— ■» - 

»^— J— m il 1 1 I I I « I ■ ! > n. * t ■ » H I 1 1 ■ I I 'I , 



S C E N p I I I. 

F R 6 N T I N , F O R L I X, 



. • .. F O R 1 I:X» . 

• Ou done eft le portier^ boa; j^iapper^ois Frontin. 

F R o N T I N. (kas)'. 

Eh ! c'eft Mr. Fodix.i...Q«iel)bdhheur... quel chagrin ! 
DtniU^boiirceau-, d'ou vient qtus laJ^exre ou la goutte 
Ne t'a pas retenu qiiatre oa cioq mois en route ? 

F O R L I X. 

Bon joutvFcontin« Vbypns thon frere pirok^tenient, 

Frontin, aparu • 
Si je pouToi$.4u moins ir^cbif on moment !.o« . *. 

• ■ •» . 

Votre chaife «ft li-basf - . . .. 

. F -O iL:IcJ>l:X. - ■ 

Old ^tnais- pourquoi ma chaife ? 
Fro nil n, i' 

Vous en voyagerez beancoup plUs i votre aife. 
Vous favezibd^en, Mohfieurly que durantlebeau temps, 
yotrQ:&^teft;tou|our9'^.faroiat£3adiesF.champs. 

^ Ddiij 
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SCENE V L 
Lbs PuicEDENTs, MARTON, 



M A a T o N » accourane touu troublicm 
Jri H ! Monfieur, 

D A M I S. 

Qu'a Marton ? 

M A R T O N, 

11 n'eft plus cemps de lire. 
Le ponier rentte : 

D A M I S» 

. . Eh bien ! 

.Marton* 

y ous n'&ces pas au boatf 
Tout eft perda : Uentot votre pere iait ^ut» 

D A M I S. 

Quoi? 

Mart o n > effiuffiJe. 
Votre oncle.... 

F R O N T I H* 

Forlix? 

. M ART OK. 

Luiparle*.^ 

F R O N T I N. 

Ceftlediablc! 
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SCENE V. 
FRONTIN, DAMIS. 



F B. O N T I N, 

ft • 4 

J * A I gagne plus de temps que Monfieur n*en defire. 

D A M X S, 

Cher Frontin , eflr-il vrai ? quel bonheur ! je refpirc. 
. . Deux paquets arrives de Bordeaux dans Tinftanc 
Annoncenc cous les d^ux un accommodeixienc \ I 
JEt nous en recevrons furement.la nouvell^ 
Dans moins de douze' jours. Ce delai • i • 

.i? R O N X i.N. 

.' ^ ' • '■) • Bagatelle! 

Votre onde .vknr. ici de m'accorder. lin mbi& 

D jL M I s , trouble. 

Mononde? - ;. ^ 

F R.O N TIN. 1/. 

OuiMonfieur* . i .- , ; T 
D A M I s, tncortplus trouhli, avec impatience. 

Mais tu rcves , je crois, 
Parle . . . explique^toi mieux . /, qu'eft-ce • • • que veuz« 
mdire? . 
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S C E N E VI L 

. t 

TOUS LES ACT EUR S. 



Julie, 
*-•* A M o UR feul fit mes torts. 

D A M I S. 

Et mes egarements. 

Oui, romour fere d'^xcufe a tous les imprudents* 

Akgante^ 

Qu'on ne me f»Sk ppinc.de demande impormne : 
Ma bru doit » pour me plaire , avoir de la fbrtuae* 

F O R LI X. 

Voil4 notre deftin , trop aveugles parents , 
Lorf^ue nous demandons des neveiix , des enfuits;} 
: IJous lei«: facrifipns nos foins % notre, jeimefle ^ ♦. • 

A R G A N T J|« 

Nous leur gagnqps^du bien... .. 

... F o R L. I X. 

, Etd^sjtiotre vieille^j 



*■ 4 * ' 



«.. • i * * 



Nous fommef les ipuets^ niS|tv$4^ hvis^ yaleu 



•i,^ \< . •• -t-t '• 



- Pa mi s. 

Le mien a tout tram^. 3 tpuc fait; 
Si |amais i mes yeux le coquin^fe prefente..*. 

F R o » T I "N , Cache. 

Ma fitaation n'eft pas du tout plaifante. 

J V L I E y a Damis. 

Vous le voyez , mon coeur a trop legerement 
Ecoute vos avis. Viens , Marton. \ 

[elleveutfortir) 

F O & t I X y r arrStant. 

Un moment. 
Julie, 
M'allez-vous reprocher ma fatale imprudence ? 

F O R L I X, 

Non ; mais je fuis fache que votre. complaifance 
^erice de mon frere^in eternel courroux. 

A R G A N T E, 

\Jn proces pour tout bien ! 

F O R L I X. 

Mon neveu moins que voui 
Poorra fe confoler de Ton etourderie. 

( avec maliffi'ue , en regardant Damis ) 
On s'empreffe a diftraire une veuve jolie.... 

Damis. 
Chaque mot me dechire. ^ 

Julie. 

Epargnez-moi , Monfieur, 
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P d It L I X. 

Retournez i Bordeaux dans le fein da bonheur : 
Vous allez 1*/ trouver , poifque votre adveifairc 
Ma pri6 de vouloir aflbapir fon.afFa(ke. 
£c je puis yous oStii jufqu'i cent mille ecusw 
Lifez. 

( il montre uUpofu^fmitU tempU dc biUets) 
ARGANtB, U fai/ijfant avec emprtjfcmcnu 

j Quoi ! fa fortune ^gale £q& verms ? 
Mais^ attendezM.. Ceci ^c une difference. 

J u 1 1 E, avec joie. 
Ah ! Damis ! 

D A lie X s. 

J^entrevois un rayon d^efpcranc^; 

A il G A N T E. 

Mon frere , tous les deux s'airaent finceranent^.^ 
Elle a cent miile ecus,... 

Julie, 

Quel fortune moment ! 
FoRtiXj^w courrouxm 
Quoi ! d'oublier leurs torts votis auriez la (oSbleSk ? 

D A M t S. 

Mon oncle ! . . • 

Julie. 
Voulez-vous nous pourfuivrc fans cefla ? 
Damis. 
Ah ! laufTez-vous fliehir* 
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F O B. 1 I X. 

Non y perdez-en Tefpoir, 
XJn fils manquera done au plus.facre devoir , 
Difpofera de led , fans confulter fon pere > 
Aura de tons les fiens m^rite la colere ; 
£t loin de le punir des torts les plus afFreux » 
On le couronnera , Ton comblera fes vdeux ! 
Pour tons nos )ieunes gens la le^on feroit rare. 
Soyez ferme , mon frere , ou bien je vous declare 
Que je pars d^s domain > pour ne vous re voir plus# 

Argantb, apart avec humeur. 
Pourquoi m'avoir parle de ces cent nulle ecus ?.«• 

D A M I s 9 a fon pert. 
D'un oeil fi courrouc^ verfez-vous un coupable ? 
Une fbis criminel n*eft-on plus excufable ? 
La jeunefle ^ Tamour , des confeils imprudents , 
Le malheureux tiflu de mille evenements , 
£tla crainte de perdre une main aufli chere » 
Tout a pu m'egarer.,.. Mais vous cites mon pere# 

(ii Forlix) 
Et vous , qui ne favez que rappeller mes torts , 
Songez que le Ciel meme eft touche des remords.,«* 

[avec reflexion) 

L'amour me fit coupable j eh bien !.. Tamour m'inipire^ 

{a Julie) 
Vous m'aimez ? 

Julie. 
Ah , Damis ! plus qu on ne fauroit dire: 
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Que ne peut mon amour s*allidr au devoir ! 
Mais ce bonheut , h^ias !••• 

D A M I S , vivcment4 

Je vais vous le devoir. 
Tombons tpus aux genoux de I'auteur de nos larmes f 
Son inflexible cosur va vous rendre les armes. 

Julie ft jctu aux picds dc Fortix qui la rcdent ave^ 

tcndrcffe4 

F o R L I X , attendrL 

Mes enfants, faites mieux , & volez dans mes bras* 

(ilrit) 
J*ai voulu vous punir , par un peu d'embarras , 
De la reception que m'a fait votre traitre. 

Julie &Damis« 

Ah Dieux I 

V 

M A R T O N. 

Qu'U eft rufe ! 
Frontin, cache. 

Ma foi ! voila mon maicre. 

F o R L 1 x , embrajfant Us Amarus. % 

Oublions nos debars dans cet embraflemenr. 
Je projettois fi bien un heureux denouement 
Que pour figner j*ai fait rappeller le Notaire. 

{hfonfrerc) 
Venez. 

Argakte, 



i 
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Aroante, aytc emprejjement regardant U 
c . poru-fiuilU* 

Cent mille ecus ! de tres-?grandxoeur> mon frere, 

D A M I s ^ JulUs 

r • 

Je refpire. , " 

Le VoKTiEViyoyant qu on fe prepare afortir% 

Monfieur , voila Frontin. 

*F R Q N T I N ye moiure fiiremenu 

C'eft moi, 
Oui, 

A R G A K T E. 

Coquin ! 

F R O N T I N. 

Qu'eft-ee done ? Vous m'oubliez , je croi. 

ARGAKTE^e/r CoUrt. 

Non, Hon. Que ferons-nous pour bien punir le traltre? 

Frontin, trls ferieujimenu 

Je Tetois par devoir , & je fervois mon maJtre j 
D'ailleurs , tout reuflit j vous favez <Ju en ce temps , 
D'apr^s Tevenement , on eftime les gens. 

F o R L I X. 

II plaide bien fa caufe. 

Argakte, regardant fon porte^feuUU. 

AUons 9 je lui pardonne« 
7ome h £ e 
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F R O N T 1 Kir - - • - 

L'on me donne de pins cette j0ane friponne } 
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